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I INTRODUCTION. 

/' Cette étude n'a pas la prétention d'6tre complkte. 
Il faudrait avoir vécu longuement en Islande, y avoir suivi pas à pas l'essor 

prodigieux de l'industrie des pêches maritimes dans ces dernihres décades, pour oser 
exposer, d'une façon tant soit peu exacte et complète, le développement et l'état actuel 
de la pêche maritime dans ce pays. 

Ce serait, en outre, un travail considérable et ne pouvant avoir sa place ici, 
que de vouloir suivre l'évolution de la pêche sur les fonds poissonneux avoisinant 
l'Islande, fonds fréquentés depuis déjà un millier d'années par les marins entreprenants 
et hardis de toutes les nations côtiéres de la Mer du Nord. 

Notre but est tout autre. 
Le Français a longtemps vu l'Islande à travers LOTI. Dans ses mers désorniais 

classiques, au charme mystérieux et profond, aux tempêtes soudaines et terribles, il 
s'est souvent complu, captivé par le prestigieux roman, à suivre, de loin, les légendaires 
goëlettes, accompagnant par la pensée nos pêcheurs d'Islande dans leur longue et 
pénible campagne. / 

Ou sont les goëlettes de LOTI ? 
Elles étaient une centaine 
Qui s'en allaient tous les printemps, 
Au gré des flots, au gré des vents, 
Là-bas, vers l'Islande lointaine. 

- (A. CANTEL. Reyrets, 1925.) 

Y en a-t-il encore une dizaine ? 
D'aucuns diront : la pêche évolue; une lutte est engagée entre la voile et la , , 

vapeur, entre la goëlette et le chalutier, et là, où nombreuses allaient autrefois les 
goëlettes vont maintenant les chalutiers, 
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Et ceci est vrai, une évolution, voir même une révolution complète, s'est produite 
dans les méthodes de pêche, et surtout en Islande,.depuis le début de ce siècle. Mais, 
là oii le chalutier, oii le bateau à moteur remplaçaient radicalement la voile, nos 
voiliers disparaissaient lentement d'une année a l'autre sans être remplacés par des 
chalutiers. Y en a-t-il seulement une douzaine pour remplacer les deux cents voiliers 
dispariis ? Quelle figure peuvent-ils faire, encore, A côté des quatre cents chalutiers 
étrangers pêchant à longueur d'année sur les côtes d'Islande ? 

Devant cette évoliition, il devenait nécessaire de c faire le point B,  de voir oii 
nous en étions, ce que nous avions fait, et surtout, ce qu'avaient pu faire les autres : 
les Islandais chez eux, les étrangers, nos voisins d'hier et de demain sur ces fonds 
les plus poissonneux, peut être, de nos régions occidentales. En un mot, il importait 
de situer exactement l'état actuel de la pêche d'Islande. 

L'Office Scientifique et Technique des Pêches Maritimes ne pouvait se désinté- 
resser d'une telle question; et tel était le but de la mission qu'il nous confiait, 
au printemps dernier, à la demande de l'Armement à la Grande Pêche et du Syndicat . 

des Armateurs de Boulogne-sur-Mer. . 
Tel est également le but de cette étude. 
Nous nous y sommes attachés à exposer simplement, sans prétentions scien- 

tifiques ou autres, les résiiltats de cette enquête, à interpréter impartialement les 
observations faites, à condenser autant que possible les nombreux renseignements 
recueillis, semaine par semaine, pendant cinq années, sur les fluctuations de la peche 
sur les principaux fonds de la chte d'Islan(1e; et si, malgré que toute vérité ne soit 
pas bonne à dire, nous avons franchement relevé des fautes, signalé des erreurs 
routinières, c'est que nous croyons par dessus tout que le seul moyen d'y remédier 
et de ne plus y retomber est d'abord de les exposer au grand jour. 

* * * 

Avant toutes choses, l'Office Scientifique et Technique des Pêches tient à exprimer 
sa gratitude au Ministère de la Marine Nationale, qui, en dehors des buts militaires, 
manifeste constamment son intéret aux études poursiiivies par cet Etablissement dYEtat, 
en autorisant l'embarquement de ses Délégués sur les diverses unités de la Flotte de 
Guerre et en leur offrant toutes les facilités vouliies pour y poursuivre leurs recherches. 

Avant de commencer cette étude, il nous est, ensuite, particuliérement agréable 
de pouvoir adresser ici nos plus sincPres remei-ciements a tous ceux qui, directement 
op indirectement, ont contribué au succès de notre mission en Islande : 

Au Capitaine de Frégate Jean PINGUET, Commandant de l'aviso Quentin-Roosevelt 
et la Station de la Mer du Nord et d'Islande, aux Officiers de son Etat-Major, qui, 
pendant deux mois, m'offrirent l'hospitalité la plus large et l'accueil le plus amical 
à bord de leur bâtiment. Cette longue croisibre dans les mers d'Islande où, a-t-on dit : 
B: Tous ceux qui y ont navigué en ont gardé la rancœur en même temps que la 
tristesse et la nostalgie B, devint, grâce à eux, le plus agréable des voyages. 
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A M. P~LISSIER, Consul Général de France à Reykjavik; MM. O. JOHANNESON, 
Agent Consulaire à Patrixfjord; K. NIKULASSON, Agent Consulaire A Akureyri; THORA- 
RINSSON, Agent Consulaire à Seydisfjord; Docteur G. GEORGESSON, Agent Consulaire à 
Faskrudfjord, qui voulurent bien nous documenter dans la mesure de leurs moyens, 
nous guider ou nous fournir les moyens de visiter les usines ou les installations de 
pêche de leur pays. 

A M. Bjorn RJORNSSON, Président de l'Alliance Française de Reykjavik. qui fut le 
plus aimable et le plus attentionné des guides pendant notre séjour dans la capitale 
Islandaise; à MM. 1s. BRIEM, H. ARNASSON; Mlle THORA FRIDRIKSON; aux Membres de 
l'Alliance Française de Reykjavik dont nous mimes bien souvent à contribution 
l'aimable bienveillance. 

Au Capt. Kr. BERGSONN, Formand for Fiskifjelag Islands; aux Directeurs de 
l'importante Compagnie d'Armement et de Pêche : la Zivefzlldar; à M. S. JONSON, de la 
Svensk Islandska Pryseri A.B., qui nous fournirent les renseignements les plus intéres- 
sants sur l'industrie des pêches en Islande ou nous permirent de visiter leurs instal- 
lations de pêche ou de traitement du poisson. 

Notre gratitude s'adresse tout particulièrement à M. le Docteur phil. h. c. BJARNI 
' 

SAEMUNDSSON. Ses importants travaux sur la faune ichthyologique et sur la biologie 
des poissons des mers d'Islande ont permis d'élucider bien des points jusque-là encore 
obscurs. Nous le remercions de tous les renseignements qu'il voulut bien nous donner 
et, surtout, de nous avoir autorisé de mettre à contribution ses derniers travaux sur 
la pêche en Islande, ce que nous avons largement fait car il n'était pas possible de 
puiser à meilleure source. 

M. le Docteur H. LÜBBERT, Staatlicher Fischerei-direktor à Hamburg, a bien voulu 
mettre à notre disposition un certain nombre d'excellents clichés photographiques pris 
par lui en 1slande ou précédemment parus dans le travail de Bjarni SAEMUNDSSON : Die 
Zslandische Seefischerei, publié dans la collection Handbuch der Seefischerei Nord- 
europas ,. Nous le remercions ici de son aimable attention. 

Qu'il nous soit permis, enfin, d'adresser nos remerciements sincères au Comman- 
dant CHARCOT, Membre de l'Institut, qui ayant eu connaissance de la mission que nous 
devions accomplir dans des parages où il conduisit si souvent le Pourquoi-Pas 1, 
s'empressa de nous communiquer tous les renseignements susceptibles de guider nos 
premiers pas de néophyte. L'accueil qui nous fut  réservé à toutes les portes où nous 
frappâmes venant de sa part, nous permit de constater l'admiration et l'affection 
sincère dont il faisait personnellement l'objet et qu'en Grand Français il s'était surtout 
attaché à faire rejaillir sur son pays. 
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(1 )  Bjartangar appel6 aussi Latrabjarg. 
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PLANCHE 1. - La cBtc et les principaux ports de pêche d'Islande. 

--- 1sol)atlie 100 ~riètres. 
. . -.-.- Iso1)atlie 200 inètres. 

. . . . . . . Isobathe 100 mètres. 
(Au lieu de Ondernaess, lire (Indi~erdarnes). 
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. - CHAPIT~E PREMIER 

L'HYDROLOGIE DES MERS D'ISLANDE 

Avec ses 105.000 kilomètres carrés, le cinquiéme environ de la superficie de 
la France, l'Islande est, après l'Angleterre, l'île la plus grande d'Europe. 

Située dans l'Atlantique Nord-Ouest, en bordure dii Cercle Arctique, entre le 
63"24' et le 66'32' de latitude, elle apparaît, entre le 13"30' et le 24"30' de longitude 
Ouest (Greenwich), émergence d'une vaste terre aujourd'hui disparue qui, aux temps 
tertiaires, reliait encore le Groënland, en Amérique du Nord, au Nord-Ouest de l'Europe 
et dont les vestiges se retrouvent encore, aux Shetlands et aux Feroës, sur la grande 
route marine qui relie l'Islande au continent. 

Cinq cent milles marins environ la sépare de l'extrême pointe Nord-Ouest des 
Hébrides, en Ecosse; six cent milles de la côte norvégienne et deux cent quarante milles 
seulement des côtes les plus voisines du Groënland. 

Six mille kilomètres de côtes, largement découpées de baies et de fjords 
profonds, offrant, dans bien des cas, de sûrs refuges aux navigateurs, enserrent une 
terre couverte de hautes montagnes, de glaciers, de neiges perpétuelles et de laves 
volcaniques, et où, l'activité humaine, ne pouvant se développer dans ces régions arides, 
s'est reportée vers les Terres Basses, couvrant à peine le septième de la superficie 
totale et se prêtant à une difficile culture ou à l'élevage, puis, surtout, vers la mer. 

Celle-ci oflre aux Islandais des ressources considérables, faisant, on peut le dire, 
la prospérité économique de ce petit pays et provoquant parmi une vaillante population 
maritime répartie dans les nombreux fjords de la côte, une activité toute spéciale. 

La mer autour de l'Islande est particulièrement riche en poissons, et ses fonds , 
de pêche, facilement accessibles autour de l'île, sont vraisemblablement les meilleurs 
du monde. m' @.P, 

. Un vaste plateau continental, d'une superficie supérieure A celle de l'île elle- 
même, l'entoure et s'incline lentement sous les eaux jusqu'aux profondeurs de 
200 mhtres (fig. 1). Répétant grossièrement sur ces bords les contours de la côte 
émergée, il atteint, par endroits, une largeur de plus de 100 kilomètres. C'est sur ce - 

1 

plateau, et aux accores, plus abruptes mais néanmoins accessibles de ce plateau, que se 
pratique la pêche, et, les conditions hydrologiques particulières A cette région y amènent 
une faune ichthyologique non seulement extrêmement riche en espéces mais encore 
extrêmement abondante pour chaque espèce. 

i 
1 
1 
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Ce plateau continental qui entoure l'Islande est, lui aussi, un vestige de cette 
ancienne terre qui reliait le Nord-Ouest de l'Europe au Groënland; et, si nous suivons 
sur la carte marine la ligne des fonds de 600 métres entre les Shetlands et le Groënland, 
nous voyons que, de chaque côté de l'Islande, au Nord comme au Sud, cette ligne se 

FIG. 1 .  - Coupe N.-S. suivant le 17' degré de longitude W. 

prolonge vers les deux continents et délimite ainsi une large bande sous-marine aux 
profondeurs inférieures à 600 métres : véritable crête dont les bords s'affaissent rapide- 
ment de chaque côté vers les grandes profondeurs océaniques. C'est le seuil Wywille- 
Thomson (fig. 2 et 3). 

Cette crête sous-marine, véritable chaîne de montagnes imrnergée entre l'Europe 
et le Groënland, constitue la limite naturelle de deux mers, le seuil où viennent 
s'affronter deux domaines maritimes aux conditions hydrologiques distinctes : 

Au Sud, l'Atlantique Nord, aux eaux relativement chaudes et salées; 
Au Nord, la Mer Norvégienne (Islandais : Nordhiirhafid) aux eaux polaires et 

arctiques, froides et dessalées. 

FIG. 2. - Section Groënland-Shetlands montrant les terres émergées 
et les seuils immerges de la crète Wywille-Thomson. 

Mais, le seuil Wywille-Thomsan, dont la profondeur atteint presque partout 
500 mètres, est loin de constituer une barrière infranchissable, s'opposant à tout 
mouvement des eaux entre ces deux domaines. Par dessus la crête immergée, jalonnée 
par les archipels ORKNEYS-SHETLANDS, les FEROES et ]'ISLANDE, trois cols principaux : 
le premier entre les Shetlands et les Feroës, le deuxième entre les Feroës et l'Islande, 
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et le dernier : le Détroit du Danemark, entre 1'Islande'et le Groënland, permettent des 
échanges constants, plus ou moins importants suivant les années ou les saisons, entre 
les eaux de ces deux grands domaines. . 

Les conditions physiques de ces eaux faciliteront, de plus, les échanges par 
dessus le seuil immergé. ' 

Froides, d'une température inférieure à 3"' de salure faible (de 343  à 35%,), 
les eaux polaires et arctiques de la Mer Norvégienne, plus denses que les eaux atlan- 
tiques à température supérieure à 6" et de salure de 35 a 35'5 occuperont les 
couches profondes et s'écouleront en profondeur sur le seuil sous-marin, pour se glisser 
dans le bassin atlantique, sous les eaux de ce domaine. Inversement, les eaux atlan- 
tiques, plus légères, franchiront le seuil en surface et transgresseront largement par 
dessus les eaux plus denses de la Mer Norvégienne. 

De grands mouvements d'eaux s'établiront ainsi d'une façon régulière, constituant 
de grands courants de direction sensiblement constante, et, suivant l'axe desquels les 
particules d'eaux transportées conserveront longtemps leurs caractéristiques originales. 

Contrariées ensuite dans leurs mouvements sous l'influence de causes diverses, ces 
grandes masses d'eaux viendront petit à petit se mélanger avec les eaux du domaine 
envahi, modifiant ainsi, de chaque côté du seuil, le régime hydrologique normal suivant 
leur importance seIon les saisons ou les années. 

D'une manière très générale, et sans vouloir entrer dans les détails, c'est principa- 
lement aux deux extrémités du seuil Wywille-Thomson, par les cols extérieurs de la 
chaîne, que se font les échanges (fig. 3, Pl. II). 

Vers l'Est, par le Détroit des Feroës-Shetland, sensiblement plus profond, les 
' 

eaux atlantiques chaudes et salées s'insinuent dans la Mer Norvégienne et s'étalent 
amplement dans la partie orientale de cette mer. 

Vers l'Ouest, le long de la côte Est du Groënland, ceinturée par la banquise, les 
eaux polaires, au contraire, s'écoulent largement vers le Sud, par le Détroit du Dane- 
mark, pour former le Courant du Lnbrudor qui va descendre le long de la côte Est 
d'Amérique. 

Entre l'Islande et les Feroës, par le col médian, au-dessus du seuil Wywille- 
Thomson, légèrement surélevé dans cette région et élargi autour des Feroës et de 
l'Islande, les échanges seront de moindre importance. Les deux masses d'eaux s'affron-* 
teront au niveau du seuil, et, les eaux atlantiques, arrêtées par le seuil surélevé et la 
masse dense des eaux froides de la mer Norvégienne occupant les couches profondes du 
seuil, rebrousseront chemin, obliquant vers l'Ouest pour longer la côte Sud d'Islande. 

Venant se heurter, bientôt, aux eaux froides du courant du Labrador, elles s'insi- 
nueront alors dans le Détroit du Danemark, entre les eaux froides et la côte d'Ouest 
d'Islande, donnant naissance au Courant d'Irminger, d'origine atlantique par conséquent, 
qui contourne la pointe Sud-Ouest d'Islande pour se diriger vers le Nord. 

Bordées à l'Ouest par les eaux froides du Courant d u  Labrador, ces eaux Atlan- 
tiques, chaudes et salées, du Courant d'Irminger, poursuivent donc leur route le long 
de la côte Ouest d'Islande. 

Mais, arrivées au Nord de l'île, à quelques soixante i~ soixante-dix kilomètres du 
Cap Nord, elles rencontrent encore des eaux froides, sous la forme d'une masse d'eau 
issue du grand. courant de la côte Est du Groënland, à la hauteur de l'île .Jan Mayen, et 
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se dirigeant vers la côte Nord d'Islande. Elles changent de route une autre fois; et, . 
accompagnant en direction les eaux froides de ce courant polaire vers la pointe de 
Langanes, à l'extrémité Nord-Est de l'Islande, ces eaux atlantiques du Courant d'lrmin- 
ger doivent encore venir se glisser entre les eaux froides du courant polaire et la cote. 

Le long de ce trajet sur la côte Nord d'Islande, les eaux atlantiques vont en se 
diluant de plus en plus, perdant leur température et leur salinité élevées. Au delà de 
Langanes, elles ne forment plus qu'une mince bande étroite descendant le long de la 
c6te Est de l'île, bande qui disparaît finalement, dominée par les eaux froides di1 courant 
polaire ayant contourné la côte dans la même direction, et qui, venant se heurter, à la 
hanteur du seuil Wywille-Thompson, à la masse des eaux chaudes atlantiques, les 
obligent, ainsi que nous l'avons vu, à contourner l'ile par l'ouest. 

L'Islande se trouve, ainsi, entourée d'un système de courants qui tournent autoiir 
de l'ile dans le sens des aiguilles d'une montre (1) (voir fig. 3). 

Ces courants sont, dans l'ensemble, chauds sur la côte Sud, Ouest et Nord, froids 
sur la côte Nord et Est. Mais, dans le cours de l'année, ces deux courants principaux 
subissent des changements remarquables. C'est ainsi que, pendant l'été, le courant 
chaud atlantique ou courant d'Irminger augmente d'importance et, prenant toutes les 
apparences d'un mouvement transgressif de ses eaux salées et chaudes vers la côte 
Ouest et Nord de l'île, vient faire sentir son influence dans ces régions : la température 
des eaux s'élève, leur salinité augmente. 

En hiver, au  contraire, les conditions polaires dominant et les eaux atlantiques 
paraissant régresser vers l'Ouest et le Sud, le courant d'lrminger s'atténue considéra- 
blement sur la cote Nord, faisant place aux eaux froides et dessalées du courant polaire. 

Suivant les saisons le régime des eaux varie ainsi sur toute la côte d'Islande. 
Au début de printemps, en avril, le contraste sera très marqué entre les eaux du 

Nord et celles du Sud de l'ile. 
Sur la côte Sud, en se déplaçant vers l'Ouest de Vestrahorn au Staalbierg Huk, 

les eaux indiqueront une tempPrature de 5" à 7"  sur le fond; tandis qu'en remontant 
vers l'Est, sur la côte Nord, les eaux rencontrées indiqueront, sur le fond, une teinpé- 
rature de O" à 2", marquant ainsi une différence plus grande (6"s à 1°5) entre les eaux 
du Sud et du Nord de l'Islande qu'entre celle du Sud de l'Islande (6"5) et celle du Nord 
de l'Irlande, situées à plus de 500 milles au Sud et indiquant, à la même époque, une 
température de 8"5 (fig. 4). 

Dans le Nord-Ouest de l'Islande, en avril, les conditions sont intermédiaires et la 
température sur le fond va de 2" à 3". 

Mais, dés avril, la  transgression des eaux chaudes atlantiques se fait sentir sur la 
côte Ouest; et, d'avril en juin, l'isotherme de 6", situé au début d'avril à la hauteur de 
Reykjanes, se déplace vers le Nord, gagne deux degrés en latitude et atteint le Staalhierg 
(fig. 2). Sur la côte Nord, la  limite des eaux froides à 1" est égalemeiit repoussée vers 
l'Est et dépasse Langanes. Le mouvement s'accentue pendant tout l'été et une partie 

(1) Abstraction faite, bien entendu, des courants de marée. 



de l'automne, et, en juillet, la température des eaux sur la côte Nord atteint de 4" à 9" 
sur le fond, puis de 6" a 9" en août; tandis que, sur la côte Sud, oit les conditions sont 

' plus constantes, la température monte graduellement, atteignant de 8" A 11' en juillet, 
de 7" A 11" en août. Aprés l'automne, les eaux chaudes se retirent lentement et les coiidi- 
tions hivernales que nous avons déjà rencontrées en avril sur les différentes régions de 
la côte s'étabiisserit peu à peu. 

FIG. 4. - Isothermes sur le fond autour de l'Islande. 

Sur la côte Est, à la hauteur du Seuil E'eroës-Islande, dans la région. où les eaux 
chaudes atlantiques venant du Sud rencontrent les eaux polaires venant du Nord, un 
contraste très net des températures marque la rencontre des eaux des deux domaines : 
les eaux de la cote Sud-Est participant du domaine atlantique, leur température avoisi- 
nant 5" en hiver, s'éléve graduellement au cours de l'été; tandis que les eaux de la 
cOte Nord-Ouest, participant du domaine polaire et ne subissant, au cours de l'été, que 
l'inliuenre trés atténiiée des eaux atlantiques di1 courant d'Irminger, conservent, pen- 
dant toute l'année, leur caractère polaire et leur température ne s'élève guére au-dessus 
de Y" pendant les mois d'été. Ces variations brusques de température à la rencontre des 
deux domaines constitueront, selon divers auteurs, une barriPre effective pour les 
échanges de poissons entre les régions Siid et Est. 
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Ces conditions hydrologiques toutes particulières et totalement différentes suivant 
les régions de la côte d'Islande exercent une grande infliience sur la répartition des 
espèces de la faune marine islandaise. * 

Sur les côtes Sud et Ouest, la faune présente un caractère nettement atlantique : 
c'est la faune type de l'Atlantique Nord. Sur la côte du Nord-Est et surtout sur la côte 
Est, la faune est arctique. Sur la côte Kord-Ouest, les conditions hydrologiques étant 
intermédiaires entre le Sud-Ouest et l'Est, la faune est mélangée : les espèees atlan- 
tiques et les espèceg arctiques se rencontrent également. 

La faune ichthyologique est, elle-même, un mélange des faunes Nord-atlantique 
et arctique; mais le caractère atlantique domine et la majorité des poissons rencontrés 
sont ceux du Nord de l'Europe. Nous constaterons cependant, plus tard, que certaines 
espèces européennes comme celles de la famille des Labrides ou des Cyprinides sont 
totalement absentes; d'autres, comme celles de la famille des Scombrides, sont rares ou 
exceptionnelles; par contre, nous constaterons aussi la présence d'espèces nouvelles, 
appartenant à la faune du Nord-Est de l'Amérique ou du Groënland et à caractère nette- 
ment arctique, venues remplacer dans les eaux froides du Nord et de l'Est de l'île les 
espèces atlantiques absentes. 

Les changements saisonniers exercent également une grande infliience sur la 
répartition de ces espèces ichthyologiques. C'est ainsi que la morue, par exemple, qui 
recherche pour pondre des eaux ti6deq et peu profondes rejoindra, en hiver, les eaux 
atlantiques sur le plateau continental au Sud et au Sud-Ouest de l'ile. Après la ponte, 

' 

ce poisson recherchant des eaux froides et plus profondes, émigrera sur les chtes Nord 
et Est ou l'attirera, en outre, une faune pblagique extrèmement abondante. 

La plupart des poissons comestibles de I'lslande suivront les mêrnes mouvements, 
recherchant les eaux chaudes du Sud et du Siid-Ouest au moment de la ponte, visitant 
ensuite les eaux froides du Nord et de l'Est a la recherche d'une nourriture abondante, 
tandis que les alevins, dérivant avec les courants, qui, on se le rappellera, contournent 
l'île dans Ie sens des aiguilles d'une montre, seront transportés le long des côtes Ouest, 
Nord et Est, ou ils stationneront jusqu'à leur premiére maturité, qui les ra~nènera vers 
les eaux chaudes du Sud et du Sud-Ouest. 

La succession saisonnière des pêches se conformera au mouvement général des 
eaux réglant les déplacemerfts du poisson que nous venons de généraliser. 

La campagne de pêche d'hiver, qui a lieu de janvier à mai, se fera sur la côte 
Sud et Sud-Ouest de l'ile; et, a mesure qu'approchera l'été, la pêche se transportera 
vers le Nord en se déplaçant, autour de l'ile vers l'Ouest, pour donner lieu 31 une saison 
dite d'été qui se poursuivra sur la côte Nord et Nord-Est jusqu'à la mi-automne. Puis, 
les pêcheurs, suivant le poisson qui regagne les frayères, reviendront sur la côte Sud 
pour une nouvelle saison d'hiver. 



CHAPITRE II 

LES POISSONS MARINS COMESTILILES 

DE L A  FAUNE D'ISLANDE 

Dans cette liste des Poissons de la Faune Marine d'Islairde, les principales 
espèces comestibles, seules, ont été retenues. 

Nous y avons, cependant, ajouté quelques espèces non comestibles, sans impor- 
tance économique directe, mais néanmoins intéressantes à connaître pour le rôle qu'elles 
peuvent être amenées à jouer dans la répartition des espèces comestibles sur cette côte 
et, par suite, dans l'économie de la pêche. 

Les espéces rares ou qualifiées telles n'ont pas trouvé place dans cette liste. 

Les chiffres ( )  suivant les noms français, reportent le lecteur à la page corres- 
pondante du a Catalogue Illustré des Animaux Marins Coinestihles des Côtes de 
France et des Mcrs limitroplies publié par les soins de l'Office Scientifique et 
Technique des I'e<.hes Maritimes, où une description sommaire, une figure des 
espPces mentionnées, ainsi que leur appellation dans les différents pays pourront être 
retrouvees. 

Les espèces particulières à la faune d'Islande et non signalées dans ce Catalogue 
ont été brièvement décrites aux pages indiquées dans la derniPre colonne. 

L'indication des auteurs ayant créé les espèces a été intentionnellement omise 
aprés les noms scientifiqiies, étant donné le hiit uniquement documentaire du présent 
ouvrage. 



228 REVUE DES TRAVAUX 

NOMS ISLANDAIS 

Hafmus. Geir-  
nyt. 

HBmeri. 
Beinhàkarl. 
Hàfur. 

Raudhàfur. 

Lodliàfur. (268) 

Hàkarl. (270) 

Tintlabikkja. (266) 
Skata. 

Ngskata. 

Hafsild. Sild. 

Lax. 

Urriddi. 
Giillax. 
Lodna (263) 

All. 
Hafà11. 

Troonusili. 
Sandsili. 

Porskur. 
Ysa. 
Lysa. 
Ufsi. 

Kolmunni. 

NOMS SANOJS 

Havmus. 

Sildehaj. 
Brudge. 
Pighaj. 

Sorthajen. 

Havkal. ' 

Taerbe. 
Skade. 

Gflgerokke. 

Sild. 

Laks. 

Orrede. 
Gulslaks. 
Lodde. 

Gaardaal. 
H:~v:i:iI. 

Store Tobis. 
Lille Tobis. 

Torsk. 
Kuller. 
Hvilling. 
Sej. 

Kulmullen. 

NOMS LATINS 

Poissons cartilagineux. 

Chimkroïdes : LES CHIMÈ- 
RES. 

Chimoera monstrosa. . 

Squ~lloïdes : LES SQUALES. 
Lamna cornubica.. . . .  
Selnche maxima.. . . . .  

. . .  Sc~ualus acanthias 
Centrophorus squamo- 

. . . . . . . . . . . . . . .  sus 

Spinax niger.. . . . . . . .  
Somniosus microcepha- 

lus (1 ) .  . . . . . . . . . . .  
Butoïdes : LES RAIES. 

. . . . . . . .  Raia radiata. 
Kaia batis..  . . . . . . . . .  

. . . . . .  Raia fullonica.. 

Poissons osseux. 

Clupéides. 
Clupea harengus. . . . .  

Snlmonides. 
Salmo saiar . . . . . . . . . .  

. . . . . . .  Salmo trutta.. 

Argentina silus.. . . . . .  
Mallotus villosus. . . . .  

A ngrrillides. 
Anguilla anguilla.. . . .  
Conger coriger . . . . . . .  

Scom bresocides. 
Ammodytes lanceola- 

tus . . . . . . . . . . . . . . .  
Ammodytes tobianus.. 

Gadides. 
Gadus callarias.. . . . . .  

. . . .  Gatlus aeglefinus. 
. . .  Gaclus merlangus.. 

. . . . . . .  Gadiis virens.. 

Gadus poutassou. . . . .  

(1) Acanthorhinus carcharias. 

NOMS FRANÇAIS 

La. Chime- 
..... re (72) 

La Taupe. (18) 
La Religieuse. 
L' Aiguillat (28) 

Le Requin 
chagrin. (30) 

Le Chien noir. 

L'Ayocale. 

La Raie ra(1iC.e. 
Le Poche- 

teau blanc (42) 
L a  R a i e  

chardon. (52) 

Le Hareng (10) 

Le Saumon (24) 
La Truite 

de mer. (25) 
L'Argentine (26) 
Le Capelan 

d'Islande. 

L'Anguille. (37) 
Le Corigre (37) 

Le Lançon (33) 
L'Equille.. (34) 

La Morue. (183) 
L'Eglefin.. (184) 
Le Merlan. (191) 
L e  Col in  

noir . . .  (193) 
Le Poutas- 

sou . . . .  (190) 



(1) Reinhardtius hippoglossoïdes. 

NOMS LATINS 

(indides (suite). 
Molva molva.. . . . . . . .  
Molva byrkelange . . . .  

. . .  Phycis blennoïdes. 

Motella cimbria. . . . . .  
Merlucius merliicciiis . 

. . .  Hrosmius brosme.. 

il n«rrhichadies. 
... Anarrhicas lupus.. 

Anarrhicas minor. . . .  
Lophiides. 

Lophius piscatorius.. . 

Pleuron~ctides. 
Hippoglossus vulgaris. 

Hippoglossus  hippo- 
qlossoïdes (1) .  . . . . .  

~ i e ~ a n o ~ s e t t a  plates- 
soîdes . . . . . . . . . . . .  

Pleuronectes platessa. 
Pleuronectes limanda. 

Pleuronectes microce- 
phalus . . . . . . . . . . . .  

Pleuronectes cynoglos- 
SUS . . . . . . . . . . . . . . .  

Zeugopterus megasto- 
ma . . . . . . . . . . . . . . .  

Socrpoenides. 
. . .  Sebastes marinus.. 
. .  Sebastes viviparus.. 

Triglides. 
Trigla gurnardus.. . . .  

Cyclopterides. 
Cyclopterus lumpus et 

Eumicrotremus spi- 
nosus ............ 

Scom berides. 

Scomber scombrus. . . . .  

NOMS FRANÇAIS 

La Lingue. (199) 
La Lingue bleue. 
L a  p e t i t e  

Lingue. . (201) 
LaLoche demer. 
Le Merlu. (197) 
Le Brosme. 

Le Poisson- 
Loup . . (212) 

do 

L a  Bau-  
droie . . (214) 

Le Flétan. (167) 

Le faux Flétan. 

Le Balai. 
. .  La Plie. (172) 

La Liman- 
de ..... (170) 

La Liman- 
de-Sole.. (168) 

La Limande Sa- 
lope. 

La Cardine (163) 

La Chévre. 
d e  . 

Le Grondin 
... Gris (142) 

Le Cycloptère. 8 

Le Maque- 
reau ... (57) 

NOMS DANOIS 

Lange. 
Blaalange. 

Skaelbrosme. 
Havltvabbe. 
Kulmule. 
Brosme. 

Havkat. 
Plettede Havkat. 

Bredflabe. 

Helleflynder. 

Haasing. 
Rwdspaette. 

Ising. 

RGdtunge. 

Sk~r i s ing .  

Glashvarre. 

Radfisk. 
Lysuer. 

graa Knurhane. 

Stenbider. 

Makrelle. 

NOMS ISLANDAIS 

Langa. 
Bliilanga. (239) 

Lilla brosma. 
Blàkjafa. (243) 
Lysingur. 
Keila. (210) 

Steinbitur. 
Hlyri. (259) 

Skoturselur. 
Kjaftagelgja. 

Flyddra. Spraka. 
Luda. 

Svarta spraka. (250) 

Skràpfliira. (251) 
Sharkoli. 

Koli. Sandkoli. 
Liira. 

Pyklivalùra. 

Langlùra. (254) 

Stbrkj à ta. 

Stori Karfi. (256) 
Litli Karfi. (258) 

Urrari. 

Hrognkelsi. (260) 
Raudmagi (mâ- 

le). Grasleppa 
(femelle). 

Makrill. 
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- . , 
1. - LES GADIDES 

La Morue 

(Gadus callarias. LINNE.) 

Danois : Torsk. Islandais : Porskur. Stùtungur. Pyrsklingur. Seidi. 

La Morue est, de toute la faune marine islandaise, le poisson le plus important 
pour la vie économiqiie du pays. Sans exagération, il est possible de dire que toute 
l'activité de l'Islande s'est portée sur la pêche de ce Gadide et sur les industries connexes 
qu'elle entraîne. Un cinquiéme de la population totale en Islande vit de cette pêche, et, 
lorsqu'il est parlé du u fiskur a (le poisson), il ne peut être question que de la morue. 
C'est le poisson islandais par excellence. . 

Abondamment répartie sur toute la cote, on la rencontre également a toutes les 
profondeurs sur le plateau continental : du voisinage même de la terre. par quelques 
métres seulement de profondeur, jusqu'aux accores di1 plateau, à 400 mètres, là oii 
peuvent encore l'atteindre les chaliltiers ou les cordiers pêchant aux grandes lignes 
de fond. 

Mais c'est surtout entre 40 et 250 mètres, c'est-à-dire dans la partie la r ~ l ~ i s  
accessible di1 plateau continental, qu'elle abonde, pourchassée autour de l'île et à lon- 
gueur d'année par les chalutiers et les cordiers de toutes nations. 

La taille normale de la morue d'Islande, c'est-à-dire di1 poisson adulte, est de 
soixante-dix centiniktres à un mètre. (l'est le << Porskur B des Islaridais. pesant de 
cinq à sept kilogrammes uu sortir de l'eau. Mais, les individus plus grands, d'un mètre 
à un mètre cinquante, pesant de vingt à vingt-cinq kilogrammes, ne sont pas rares. Ce 
sont les n: Fyrittik B ou u Aiilar B, et il est encore possible de rencontrer parfois certaines 
morues énormes, d'une brasse de long, ar grandes comme des hommes w disent nos 
pêcheurs, et du poids respectable de quarante A cinquante kilogrammes. 

D'après SAEMUNDSSON, '~~  record de taille a été atteint par une morue qui, salée et 
séchée, pesait encore 19 kilogrammes, ce qui devait faire, au sortir de l'eau, un poisson 
du beau poids de 70 kilogrammes. 

Sur les cdtes Nord et Est d'Islande, les morues sont, d'une facon générale, plus 
petites que siir les côtes Sud et Ouest, car on y rencontre moins d'adultes et davantage 
d'immatures. - 

Ces immatures ont reçu des appellations diverses suivant leur taille, et le'nom 
de b; Styttingur B ou « Stùtiingur », correspondant au terme u Sprng B employé par les 
Anglais, est réservé aux morues de 45 B 70 centimètres, tandis que les appellations de 
< Pyrsklingur a ou de u Kod a se rapportent aux petites morues de 25 à 45 centimètres, 
appelées u Codling a par les Anglais ou u Doggettes a par les Boulonnais. Les jeunes 
morues de l'année, d'une taille inférieure A 25 centimètres, sont. enfin, appelées Q: Seidi > 
ou a Blodseidi B. 

c l  La morue est, on le sait, un poisson de profondeur chassant, de préférence, sur 
le fond ou A quelques mètres au-dessus du fond, les animaux marins constituant l'essen- 
tiel de sa nourriture. 



D'une voracité extrême, elle engloutit les espèces les plils diverses : des CRUSTA- 
* 

I 

- cÉs : Nephrops ou Langoustines, Galathées, Pandalus, Hippolytes, Sclérocrangons, Hyas, 
Pygnogonides, Amphipodes, Euphausides; des MOLLUSQUES : Cyprina islandica, Seiches, 
Encornets (Ommatostrephes); des ANN~LIDES, des ECHINODERMES : Etoiles de mer et 
Holothuries; des ÇOELENTÈRES : Anémones. Elle poiirchasse également les poissons de 
toutes tailles : Capelans, Lançons, Harengs, les Motelles, les Poutassous ou Merlans , 
bâtards, les Plies cynoglosses, voire même les jeunes de son espéce, et suit les espèces 
migratrices dans leur déplacement autour de l'ile ou dans leurs moiivements verticaux 
du fond vers la surface. 

(Cliché Day.) 
FIG. 5 .  - La Morue. 

C'est ainsi qu'il est fréquent de voir la morue quitter les eaux profondes pour 
remonter vers la surface à la poursuite des bancs de Capelans, de Lanqons, de Harengs 
ou d'Encornets; et, c'est un fait bien connu des pêcheurs islandais, qu'au printemps et 
en particulier dans le Sud-Ouest de l'ile ou dans la Baie de Faxe, la morue monte en 
surface pendant le jour et qu'il devient difficile de la capturer au chaiut. 

La présence de petits poissons : Capelans ou Lançons, nageant prés de la surface, 
est, en Islande, un mauvais présage pour le chalutier : la morue a quitté le fond à la 
poursuite de sa proie. La pêche reprend d'ailleurs quand ces petits poissons, disparais- 
sant de la surface, ont regagné les profondeurs. 

La morue d'Islande est adulte et pond pour la première fois quand sa taille 
atteint de 60 à 70 centimètres pour les mâles, et 70 à 80 centimétres poiir les femelles. 
A ce moment, elle peut avoir de quatre à six ans. Mais la croissance de ce poisson étant 
variable suivant les régions de la côte d'Islande, ces chiffres ne sont applicables qu'aux 
morues dont le complet développement s'est effectué sur la côte Sud et Ouest. A mesure 
que l'on avance vers l'Est en contournant l'ile par l'Ouest et le Nord, dans la même 
direction que les courants principaux, la croissance se ralentit et la maturité des moriies 
qui ont grandi dans ces parages n'est atteinte qu'entre leur septième et neuvième année 
d'existence. 



PIAXCHE III. - FIG. 6. - Les d é p l a e e ~ i i ~ n t s  de la Morue sur  les  cotes d'Isl;~ride. 
- ---, l i 4 l ~ C ' h ;  -, iltllll!<'~>. 



Arrivées à maturité, les morues adultes, mâles et femelles, recherchant les eaux 
plus chaudes, se rassemblent, dès la fin de décembre et en janvier, sur les frayères de 
la côte Sud et Ouest, où la ponte s'effectuera quelque temps après. 

Celle-ci a lieu de l'équinoxe de printemps à la mi-mai, et, en particulier, dans 
la partie Ouest de la côte Sud, au large de Portland, vers les Westmann et Reykjanes, 
de mars à mai, sur les fonds de 80 à 150 mètres, dès que la température des eaux, dans 
cette région, atteint de 5" à 7" .  Un mois environ plus tard, elle se fait dans l'Ouest : 
de Reykjanes au Straumnes, quand la température de l'eau, dans ces régions, s'est 
également élevée. 

Parfois, suivant les années, la saison de ponte peut se prolonger tardivement et 
se poursuivre exceptionnellement dans la partie Ouest de la côte Nord. 

Après la ponte, les reproducteurs se (lispersent à la poursuite des poissons migra- 
teurs : Capelans, Lançons, Harengs, et se rapprochent alors du rivage, dans les eaux 
peu profondes de la côte Sud et Ouest, ou on les rencontre encore en quantités abon- 
dantes en mai et juin. En juillet, ils disparaissent, regagnant les eaux plus profondes ou 
remontant vers l'Ouest et le Nord 5 la recherche des bancs de Capelans, Lançons et 
autres migrateurs. Ils y séjournent jusqu'8 l'hiver pour reparaître à nouveau, dès 
décembre, sur les frayères de la côte Sud et Sud-Ouest. 

Les jeunes larves provenant de la ponte poursuivent, en grand nombre, leur 
développement sur les côtes Siid et Ouest et peuvent y rester jusqii'à leur maturité; 
mais la majeure partie d'entre elles, entraînées par les courants vers la côte Nord, puis 
ensuite au delà vers l'Est, accomplissent leur croissance dans ces régions. Leur maturité 
atteinte, un  peu plus tardivement nous l'avons vu, elles rejoignent au début de l'année 

. les frayères de la côte Sud et Ouest (fig. 6). 

Ces quelques notions sur la biologie de la morue d'Islande nous permettront 
maintenant de mieux comprendre et de suivre les déplacements et les fluctuations 
saisonnières de la pêche de la morue dans ce pays. 

La saison principale de pêche aura lieu chaque année, de janvier à avril, sur la 
côte Sud-Ouest de l'île. A cette époque et dans cette région, la ponte rassemblant les 
morues adultes et en état de se reproduire, la pêche sera abondante et les poissons de 
belle taille. C'est d'ailleiirs la saison impatiemment attendue chaque année, non seille- 
ment par les Islandais, mais encore par les pêcheurs de toutes nationalités : Féringiens, 
Danois, Norvégiens, Anglais, Hollandais, Allemands, Belges et Français qui, dès le d4but 
de janvier, se retrouvent régulièrement dans ces parages. La pêche persiste, dans la 
région, généralement aussi bonne pour le chalutier que polir le ligneur, jusqu'à la fin 
d'avril ou la mi-mai. A cette époque, le poisson qui a pondu s'approche du rivage ou 
poursuit vers la surface les bancs de Lançons ou de Capelans. C'est la fin de la honne 
saison et le pêcheur doit changer de  parages pour retrouver la morue; car si ce poisson 
n'a pas complètement quitté la cote Scd et Sud-Ouest et peut faire encore l'objet d'iine 
pêche continue pendant la saison d'été et d'automne, celle-ci est bien moins importante. 
Le pêcheur doit dès lors remonter vers la côte Nord-Ouest oii la morue pond encore 
jusqu'à la mi-juin et persiste dans ces parages jusqu'au début de l'hiver, ou passer sur 
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* 
les côtes Nord et Est, où, poursuivant les migrateurs, la morue abonde encore pendant 

Il est heureux de souligner, d7:iprés l'avis autorisé de SAEMUNI>SSON, que, malgr6 
la pêche intensive dont ce poisson fait f'objet, il n'a pas été encore constaté de déplétion 
dans le stock des morues d'Islande. 

une longue saison d'été : de juin a novembre. 
Il nous apparaît maintenant, comme normal, que les morues les plus grosses se 

retrouvent chaque année de janvier B mai, au moment de la ponte, sur les côtes Sud 
et Sud-Ouest d'Islande. En dehors de Ia saison de ponte, ces morues adultes se retrou- . 
vent encore en majorité dans les eaux profondes de 100 à 200 métres, tandis que dans 
les eaux peu profondes du voisinage de la côte domineront surtout les immatures de 
petite taille. Enfin, à mesure que l'on contournera la côte vers le Nord, la proportion 1 

. des morues de petite taille ira en augmentant dans les captures. C'est ce qui apparaît, 
/ 

en effet, dans l'examen de la statistique suivante, donnant la proportion des morues de 
* tailles diverses pêchées dans Ies diffërentes régions de la côte d'Islande (1) : 

LYEgl&n ou Anon (Haddock) 
(Gadus aeglefinus. LINNE.) Danois : Kuller. Islandais : Ysa. 

l l 

L'églefin ou ânon est, comme la morue, extrêmement abondant dans les eaux 
islandaises. Cependant, son apparition dans les diverses régions de la cote n'a plus la 
même régularité que celle de la morue. Ceci provient de ce que l'églefin,. bien plus 
sensible aux variations de température et de salinité du milieu marin, recherche effecti- 
vement les eaux plus chaudes et plus salées de la côte Sud et Ouest, s'écarte des eaux 
froides et n'apparaît que rarement dans les eaux dont la température est voisine de 
zéro degré. On ne peut ainsi s'attendre à le trouver dans les eaux froides de la côte 
Nord et Est de l'île pendant les mois d'hiver. D'un autre côté, sensible aux variations 
de salinit6, il s'écartera encore des fjords ou des estuaires où arrivent d'importantes 
quantités d'eaux douces. 

L'églefin est donc un poisson du large et c'est par des profondeurs de 30 à 
300 mètres que se rencontrent les adultes, en quantités tant soit peu abondantes, 
principale~nent sur la côte Sud et Ouest de l'Islande. e 

C'est également un poisson de fond comme la morue. Mais, contrairement aux 
autres Gadides, il n'exhibe que très rarement une tendance marquée à la vie pélagique, 
se maintenant de préférence sur les fonds doux de sable fin, sable vasard ou vase qu'il 

(1) Bjarni SAEMUNDSSON. Oversight over Islands Fiske. Kobenhavn, 1909. j 1  
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laboure de son museau pointu pour rechercher les MOI.I.U~QUES : Syndesmia, Macoma, 
Cardium, Mytilus, Modiolis; les ANN~LIDES : Lumbrinereis, Pectinaria; les CHLETOPODES 
ou les OPHIURES qui, dans ces régions, constituent la base de sa nourriture. 

Il lui arrive cependant de pourchasser les petits poissons grégaires : Capelans, 
Lançons, Harengs, ce qui peut l'amener exceptionnellement, comme la morue, dans le 
voisinage de la surface ou dans la zone côtiére et l'entraîner dans de longs déplacements 
A la poursuite de ces migrateurs. 

L'églefin adulte atteint de 60 A 90 centimètres de long et pèse alors de 2 à 
6 kilogrammes. Il atteint rarement un mètre de long, bien qu'on ait pu signaler parfois, 
dans les captures, quelques individus a: records B,  et, en particulier un églefin de 
112 centimétres de long, pesant vidé 16 kilogrammes et capturé en mai 1927 entre 
Ingolf et Portland. 

I 
(Réducf. au 113.) FIG. 7. - L'EgIeAn (Anon ou Haddock). (Cliché Day.)  

Les Islandais réservent le nom de a: Storysa B aux ânons de plus de 60 centi- 
mètres de long; appellent « Midlungysa B ou u Kurlysa B ceux de 45 à 60 centimètres 
et a: Smaysa B ou a: Lysa B (1) les petits individus de moins de 45 centimétres. 

L'églefin pond dans les eaux chaudes du Sud-Ouest de l'Islande, par 80 a 
150 mètres de profondeur, de Portland au Snœfell, d'avril à juin, un peu plus tardi- 
vement que la morue. 

La ponte rassemble dans ces eaux, relativement chaudes et salées, les individus 
adultes âgés de quatre à cinq ans a leur première maturité sexuelle et ayant alors 
environ 50 centimètres de longueur. 

Ici encore, comme chez la morue, les femelles sont généralement plus grandes 

(1) Ce dernier nom peut prêter B confusion avec le merlan, également appel6 u Lysa n an 
Islandais. 
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que les mâles au moment de leur première maturité, et la croissance des individus 
s'étant développés dans les eaux plus chaudes du Sud et de l'Ouest est également plus 
rapide que celle des individus ayant grandi dans les mers froides du Nord et de l'Est. 

Après la ponte, en mai et juin, les adultes « guais B (1) se dispersent et pitnétrent . 

dans les eaux peu profondes de la côte Sud et Ouest à la poursuite des bancs de l a n ~ o n s  
ou de capelans. 

Les jeunes larves, entraînées par les courants, arrivent Pgalement dans le voisi- 
nage de la cBte, ou, poiissées plus loin, sont transportées sur les « pouponnières B de la 
cote Nord et Est oii elles trouveront une nourriture abondante pendant la saison d'été 
et où viennent les rejoindre, dès juillet, deux semaines environ après la morue, les 
adultes à la poursuite des bancs migrateurs : lançons, capelans et harengs. . 

Les adultes qui, sur la côte Sud et Ouest, n'ont pas suivi les migrateurs dans 
leurs déplacements, s'écartent, vers la même époque, de la zone côtière pour regagner 
les eaux profondes. Ils sont remplacés par les immatures moyens et petits qui, venant 
du large, se tiennent dans les eaux peu profondes du voisinage de la côte de juillet à 
novembre, faisant l'objet d'iine saison de pèche, dite d'été, sur la cOte Sud et Sud-Ouest. 

A l'approche de l'hiver, dès décembre, les adultes qiii ont émigré vers le Nord 
et l'Est, quittent ces eaux alors froides et rejoignent les frayeres du Sud et de 1'Oiiest 
où quelques mois plus tard doit se faire la ponte. 

Bien que très estimé par les Islandais, qui le consomment siirtout à l'état frais ou 
l'exportent séché et salé comme la morue, l'églefin ne fait pas l'objet d'une péche parti- 
culière. Ce poisson est généralement capturé en même temps que la morue et à l'aide 
des mèmes engins : chalut, lignes ou cordes, filets ou seines. Les saisons de pêche 
seront également sensiblement les mêmes que celles de la morue, à savoir : une longue 
saison d'hiver sur la côte Sud et Ouest, de décembre à juillet, suivie dans la même 
région d'une saison d'été, bien moins importante, et où les captures sont en majeure 
partie constituées par des immatures de petite taille; puis, sur la côte Nord et Est, une 
seule saison, en été, de juillet à décembre. 

Les jeunes Pglefins restant, en majeure partie, dans les eaux peu profondes du 
voisinage de la côte, par 10 à 50 mttres de fond, échappent pour la plupart à l'action 
destructive du chalut et des engins de pPche modernes. C'est vraisemblablement une des 
raisons qui fait que l'on ne constate pas encore de diminiition dans le stock d'églefins. 
d'Islande. 

Le Colin noir 
(Gadus virens LINNE.) Dnnois : Sej. Islnndnis : Ufsi. ' 

Bien qu'assez commun sur toute la côte, le colin noir est surtout un habitant des 
eaux chaudes du Sud et du Sud-Ouest de l'Islande oii on le trouve fréquemment, en 
très grand nombre, du voisinage de la terre jusqu'à l'isobathe de 200 mètres. 

- Ces concentrations de quelque importance ont particulièrement lieu au début . 
de l'année, au moment de la ponte qui, de février à avril, rassemble sur les bancs au 
large de la côte Sud et Sud-Ouest, les colins adultes, ayant atteint leur première 

(1) Ce terme « guai ., employi. couramment pour les harengs, correspond au terme a spent 1, 

. . des Anglais, et se rapporte aux poissons ayant liché leurs produits gbnitaux : œufs ou sperme. 
l 



maturité vers 1'Age de cinq A six ans et longs de 60 centimètres à un mètre. Les 
Islandais appellent ces gros colins pesant de deux à neuf kilogrammes : i Storufsi B ou 
a: Porskuf si >. 

Après la ponte, les colins, comrne la morue et le haddock, se dispersent sur les 
bancs de la côte Sud et Sud-Ouest a la poursuite des bancs de lancons, ou rejoignent, 
sur les côtes du Nord-Ouest, du Nord et de l'Est de l'île, les bancs de poissons migrateurs 
oii de plancton : (EUPHAUSIDES : Khoda e t  Meganyctiphanes) qui constituent leur prin- 
nipale nourriture. 

(Rétiiict .  aa 114.) , ((:liefi@ l ) ( z y , )  
FIG. 8. - Le Coli11 Noir. 

Les jeunes larves restent en grande majorité dans les eaux chaudes du Sud et 
du Sud-Ouest, une faible quantité seiilement étant entrainiie par les courants sur les 
côtes du Nord et de l'Est. 

Les jeunes colins (u Varaseidi D oii « Smiiufsi s )  sont ainsi extrêmement ahon- 
dants dans les eaux côtières du Sud et du Sud-Ouest, se tenant rarement sur le fond 
et menant une vie bien plus pélagique que la morue ou le haddock. On peut les observer 
fréquemment, en été, en bancs énormes, à la surface mGme de la mer, pénétrant dans 
les baies, les fjords ou ils se maintiennent tolite l'année et font l'objet d'une peche 

* 

active : soit à la  senne tournante, soit au carrelet à mailles Itroites (de 1 à 1 cent. 1/2), , 

pendant les mois d'hiver de décembre à février, en Baie de Faxe : Keflavik, Harnafjord, 
Reykjavik, ou un peu plus tot, en automne, sur la cOte Nord, et siir la cote Est : 
Nordfjord. 

r Après trois années ainsi passées dans les eaux cotières peu profondes, se 
nourrissant surtout de plancton et d 'c~ufs de poissons, les jeunes colins immatures 
s'écartent de la cote et rejoignent, au large, les adultes. Ils se tiendront, dès lors, en 
pleine mer ne faisant qiie quelques rares apparitions à la côte. A I'iige de cinq à six ans, 
ils se retrouveront, dès février, sur les frayères de la côte Sud et Sud-Ouest, avec les 
colins ayant grandi dans les régions Nord et Est et dont la croissance, ainsi que nous . 
l'avons déjà vu pour la morue et l'églefin, aura été moins rapide. 
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Moins estimée que celle de la morue ou de l'églefin, la chair du colin n'en est 
pas moins consommée à l'état frais par les Islandais, ou salée et séchée pour l'expor- 
tation. 

Les jeunes immatures sont capturés, dans les fjords, à la senne, ou à la seine 
, . , tournante sur les pêcheries de harengs, ou enfin, au carrelet. Les adultes qui se tiennent 

surtout en pleine mer, sont pêchés à la ligne avec les morues; au chalut ou encore dans 
les filets à morues. Sur la côte Sud, les colins abondent de février à avril; sur la côte 
Sud-Est, un peu plus tard : en mai, et on les pèche, enfin, sur la c6te Nord-Ouest et 
Nord, au chalut comme à la ligne, pendant les mois d'été jusqii'h l'automne. 

Le Merlan 

(Gadus merlangus LINNE.) Danois : Hvilling. Zslnndnis : Lysa. 

Le merlan ne se trouve plus dans les eaux froides d'Islande avec la meme 
abondance que dans les eaux plus tempérées de la Mer du Nord ou de l'Atlantique; 

(Héduct. au  112.) - . . .  FIG. 9. - Le Merlan. 

et, si les jeunes se retrouvent encore assez fréquemment sur toute la côte, les merlans 
adultes de 30 à 40 centimètres deviennent rares dans les eaux froides du Nord et de 
l'Est de l'île. Ce n'est que dans les eaux du Sud et du Sud-Ouest que l'on peut les 
retrouver en quelque abondance : la ponte ayant lieu dans ces régions d'avril à juillet 
et les adultes restant, après la ponte, dans ces mêmes parages ou ils trouvent une 
nourriture suffisante parmi les bancs de lançons et de jeunes harengs, abondants A 
cette époque de l'année. . 

Peu d'adultes rejoignent les eaux froides du Nord et de l'Est après la ponte. 
Par contre, les jeunes de 20 à 25 centimètres sont abondants dans les fjords du Nord et 
de l'Est pendant l'été; mais leur apparition y est très variable et vraisemblablement 
liée aux conditions de température et de salinité du milieu marin. 



Après un séjour de deux ou trois ans dans les eaux froides, les jeunes merlans 
rejoignent les eaux plus profondes, et, leur maturité atteinte vers l'âge de trois à quatre 

, ans, regagnent les régions de ponte de la côte Sud et Sud-Ouest où ils se tiennent dès 
lors par des profondeurs de 80 a 100 métres. 

Les Islandais ne pratiquent pas de pêche particulière du merlan et les seules 
captures de merlans faites en Islande le sont par les chalutiers, principalement les 
étrangers. * '  35s .. d-- 

Les Lingues 

(Molva vulgaris FLEMING.) Danois : Lange. Islandais : Langa. 
(Molva byrkelange WALBAUM.) Danois : Rlaalange. Islandais : Blàlanga. 

La vraie lingue, poisson bien connu de nos pêcheurs, se rencontre encore en 
abondance dans les eaux d'Islande, particuliérernent sur les côtes Sud et Ouest de l'île, 
ou elle se retrouve en compagnie d'une cousine : la Lingue bleue (Molva byrkelange), 

e 

\ 

(Rédiict. ait 118.) 

FIG. 10. - La Lingue bleue. 

(Réduct. au 115.) FIG. 11. - La Lingue. (Cliché Dag.) 

à la taille plus élancée, à la tête plus courte et plus ronde, ailx yeux plus grands, au 
barbillon mandibulaire plus petit, aux nageoires différentes et sensiblement plus 
allongées, et qui paraît, d'ailleurs, se tenir, au large de la c6te Sud de l'île, à de plus 
grandes profondeurs. 

Sur cette côte, la vraie lingue est abondante au printemps, autour des îles 
Westmann, puis, dans le Sud-Ouest, vers Reykjanes et le Snœfellsnes, où a lieu la 
ponte pendant les mois de mai et juin, un peu plus tardivement que la lingue bleue, 
bien moins abondante d'ailleurs et qui pond plus au large. 
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, * 
Après la ponte, les lingues se dispersent sur les fonds au large de la côte Siid 

et Ouest et ne remontent que rarement dans les eaux plus froides du Nord et de l'Est. , 
En hiver, elles sont uniquement concentrées dans le Sud de l'ile. 

Les lingues adultes arrivent à maturité pour la première fois quand leur longueur 
atteint de 80 centimètres A un métre. Elles sont alors &@es de huit à dix ans, les 
femelles étant encore d'une taille légèrement plus grande que celle des mâles. 

La chair de la lingue, supérieure à celle du colin, ne vaut pas celle de la niorue 

. ou de l'églefin. Elle est toutefois préparée de la même façon et exportée salée et séchée. 
Le foie est recherché par les pêcheurs pour son goût délicat et sa richesse en huile. 

Les lingues étant surtout des poissons de profondeur, leur pêche se pratique 
principalement aux palangres de foiid. Elles sont également fréquentes dans les 
captures des chalutiers travaillant sur les cotes Sud et Sud-Ouest de l'Islande. 

, Deux :iutres Gadides (le grande taille se reiicontrent encore di i i i . :  les e:iiis 
islantlaises. Mais, bien que comestibles, leur importance est loin d'atteindre cellc des 
espéces précitées; le Hrosme oii « Torsk, « 'l'usk > des p0cheurs :iiiglais, est encore 
conservé et traité de la mPme faqon que la morue et 1'6glefin; In Petitr Linyir(~ est 
généralement compléternent dédaignée, sauf par les chalutiers 6tr:ingers qui en 
rapportent, parfois, siir le marché anglais. 

Le Brosme 
(Rrosmiis hjosme AS<:ANII~S.) Drxnois : Brosme. Isl«nrlnis : Keila, Brosma. 

Ressemhlaiit à la  lingue dans son allure générale, le brosme en différe cependant 
par une forme plus trapue avec la tête et la partie antérieure dii tronc larges et 

FIG. 12. - Le Brosme. 

épaisses, la partie postérieure étant au contraire rétrécie et comprimée latéralement. 
De plus, une seule nageoire s'étend sur toute la longueur de la ligne dorsale tandis 
que chez les lingues elle était divisée en deux éléments d'inég:ile longueur. Comme 
coloration, le brosnie se rapproche encore de la lingue et de la morue. 

Comme la lingue, c'est également un poisson de fond, se tenant de 150 à 
1.000 mètres, de préférence dans le voisinage des fonds durs. 

Au moment de la ponte, il se rapproche de la côte et se rencontre alors aux 
accores du plateau continental, sur la cote Siid et Siid-Ouest d'Islande, vers 200 



à 250 mètres de fond, pendant les mois d'avril et de mai. Les adultes ne s'écartent 
guère de ces parages, deviennent rares sur la côte Nord-Ouest et encore plus rares . 

dans les eaux froides de la c8te Nord et Est. 
Les adultes ont de 50 centimètres à un métre de long. Leur chair, qui est trbs 

estimée en Ecosse et dans les pays sc:tntfinaves, est moins recherchée par les Islandais, 

. qui salent et sèchent cependant les brostiies captur6s au chaltit ou aux lignes de fond. 

I 

La Petite Lingue 

(Phycis bleniioides HKIINNICH.)  »(mois : Sk:ielbrosnie. Jsiccndcris : 1,itla brosina. 

Be:iiicoiip plus rare que les autres Gadidcs, la petite lingue ou « Forked Hake w ,  , 

« Fork-Beard w des Anglais, est néannioins reiicontrke de temps à autre, en profon(leiir, 
sur les fonds de chalutage aux accores du  platenii continental, sur la cOte Sud 
d'Islande : dans les parages des îles FVestmann. 

FIG. 13. - 1.a Petite Lingue. 

Elle est recoiinaissahle à ses deux dorsales, son aiinle uniqiie, un barbillon A la 
niandibule et surtout, par ses nageoires ventrales rétiuites A un seul rayon tr&s allongé 
et bifide. 

Sa chair est peu estimée, bien que d'une qualité cornparahle à celle du merlan. 
' Elle est rarement conservée par les pecheurs. 

D'autres Gadides, de plus petite taille, abondent encore dans les eaux islandaises. 
Ils ne font l'objet d'aucune pèche parce que dédaignés et considérés comme non 
comestibles. Ils sont néanmoins intéressants à connaitre pour le pècheiir, par le rôle 
indirect qu'ils peuvent jouer dans le rendement de la pèche. . Ces poissons de petite taille conïtituent, en effet, a certaines époqiies (II? l'année, 
un élément important du régime alimentaire des Gadides de graiide taille : morues, 
colins, ânons, lingues qui les poursuivent avidement. La présence de ces petits GatIides 
dans le chalut est souvent une excellente indication pour le chalutier : « L'nppht sur 
le fond attire le poisson w et un pecheur avisé ne doit pas qiiittcr les eaux oii abonde 
cette proie facile pour les morues, colins, ânons ou autres gros poissons vor:ices. 
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Le Poutassou 
(Gadus poutassou RISSO.) Danois : Kulmund. Islandais : Kolmunni. 

C'est le merlan bAtard des pécheurs français, le merlan bleu : e  blue whiting a 

(RPdiict. nu 112). Fie. 14. - Le Gadus Poutassou. (Clichi; Dny.)  

des Anglais, bien connu sur les accores du plateau continental, à la Grande Sole et 
ailleurs, oii sa présence est un signe favorable à l'arrivée des merlus. 

Il est très abondant, au printemps, dans les eaux islandaises tie la cote Sud et 
Sud-Ouest, de Portland à Latrabjar, par 150 à 300 riiètres de fond. Mais, les immatures, 
seuls, fréquentent le plateau continental et les accores du Siid de l'Islande et les 
adultes s'en écartent : la ponte sYefTectuant au Sud, bien pliis large, dans les eaux 
atlantiques plus chaudes. 

FIG. 15. - Le Tacaud norvégien. 

Le Tacaud Norvégien 
(Gadus esmarkii NILSSON.) Danois : Spaerling. Islandais. Spaerlingur. . -  

. 
Peu différent du Tacaud (Gadus luscus LINNE) de la Manche et du Golfe de 

Gascogne, le Tacaud norvégien s'en distingue cependant par sa taille plus petite A 
l'état adulte, sa forme plus élancée, son museau pointu, la mandibule projetée en avant 
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de la màclioire supérieure et munie d'un barbillon petit et frêle, 1'anus.rejett plus loin 
en alribre, les deux parties de la nageoire anale nettement séparées et enfin par la 
caudale distinctement fourchue. 

Il est extrêmement abondant dans les eaux chaudes du Sud et de l'Ouest de 
l'Islande, à la lisiére di1 plateau continental, d'Ingolfsh6fdi au Djùpàll. Les individus 
adultes, de 1% à 20 centimétres rie long, pondent dans les mPmes régions et aux mêmes 
époques que la morue. 

Après la ponte, ils s'écartent des frayères et rejoignent les accores oh ils se 
rencontrent dans les eaux riches en plancton (Khoda, Calanides, Scopelides), activement 
pourchassés par les Gadides de grande taille abondants dans les mêmes parages au 
moment de la ponte. 

' -, 

Les Loquettes ou Loches de mer - 5 

Elles se rencontrent également assez souvent dans le chalut et ... dans l'estomac 
des gros poissons : 

La Motella cimbria LINNE:. (Danois : Den fire tg~nrnede, Havkvabbe. Zslrrntiais : 1 

Blàkjatta, Ulàgoma) est assez abondante sur toute la cdte, de 75 métres à 150 métres - 

et particuliérement dans le Nord et l'Ouest de l'île. 

FIG. 16. - Motella Cimbria. 

, La Motella mustella LINNE. (Danois : Den fem tgmmede Havkvabbe. Islandriis : 
Keilubrgdir) plus rare, ne se montre au contraire en quelque abondance que dans - 

les eaux plus chaudes dii Siid et di1 Sud-Ouest de l'Islande. 

LES CLUPÉIDES 

Le Hareng 

(Clupea harengus LINNE.) D~lnois : Sild. Ishndnis : Sild, Hafsild, Spiksild, Kbpsild. 

Le hareng est l'unique espèce représentant la famille des Clupéides rencontrée 
dans les eaux islandaises. Mais, cette espèce est bien représentée, car le hareng est 
extrêmement abondant sur tolite la cote d71slan(le où il atteint d'ailleurs une taille 
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inconnue partout ailleurs, voisine de 40 centimétres et fréquemment au delà (fig. 17). 
Sur toute la côte, il fait l'objet d'une pêche très importane, allant en s'intensifiant 
d'année en année. 

En se plaçant d'abord au point de vue pratique et en se basant uniquement 
sur la taille du poisson, il est possible de distinguer cinq groupes parmi les harengs 
de la côte d'Islande : 

1" Les Grands Harengs (,?.)anois : Storsild. 1slrrndai.s : Hafsild. Storsild Vorsild, 
Hautsild), poissons de 20 à 10 centimètres de long, encore plus grands sur la côte 
Sud et Sud-Ouest de l'île, se tenant de préférence en pleine mer, d'ou leur nom de 
u: Hafsild B (de Haf = Mer et Sild = Hareng), ou on les rencontre groupés par petits 

I .  

bancs éparpillés ou encore en masses compactes. 
Ces harengs abondent vers la fin de l'hiver sur les côtes S. et S.W., poursuivis 

par les morues et les gros poissons. Un peu plus tard, en niai, ils apparaissent en 
Baie de Faxe et se retrouvent en été, de juillet à septembre, sur la cote Nord et 
Nord-Est de l'île, ou ils font l'objet d'une peche intense ailx filets dérivants et A la 
senne tournante. 

Vers la fin de l'été, ils disparaissent, éiiiigrant parfois vers la cote et p6nktrant 
dans les fjords du Nord et de l'Est : Eyafjord, Seydisfjord, Reydarfjord, F:iskru(ifjord 
où ils séjournent, inais d'une manière absolument irr6gulière. pendant tout l'hiver. 

Ide plus souvent, ils disparaissent vers la Noël, s'6cart:tnt de la c6te : \rraiseiii- 
blablement vers l'Est ( 1 1 ,  pour ne reparaître qu'au dehut (lu printerrips, sur la chte 
Suc1 et Sud-Ouest, dans le voisinage des frnyéres. 

En somme, ces grands harengs :iccompliraient un cycle niinilel autour de I'ile 
en se d6play:int d:iiis le sens gPn6ral des courants. 

Taille comparée de harengs âgés de quatre ans et provenaiit : 
1)  Mer du Nord (Ouest); 3) Islaii<le; 
2) Atlaiitique; 4) Norv>ge (Hareng <le printemps). 

(d'après Leu.) 

2" Les Harengs Moyens. (Danois : Mellemsild. Islandais : Millisild, Spiksild). 
Ces harengs, plus petits que les précédents, ont de 20 à 30 centimètres de long. 

Ils sont généralement c francs B, c'est-à-dire n'ayant pas encore pondu, ou a bou- 
vards B prêts a pondre, et se rencontrent encore par bancs épais en pleine mer, mais 
aussi parfois dans les baies et les fjords, oii ils paraissent hiverner dans les eaux . 
profondes : Arnafjord, Isafjord-L>yb, Egafjord. 

11s apparaissent irrégiilièrement en Cté dans la baie de Faxe et, pliis au Nord, 

(1) Signales, par des pêcheurs norvégiens. sur le seuil Wywille-Thompson, entre l'Islande et 
les Feroës. (J. HJORT. Norske Fiskerier. Bergen, 1905.) 

l 



PLANCHE IV. - FIG. 18. - Répartitinn des baiicî de hareiips sur la c6te d'Islande. 
(en chiffres romains: les  illois de l'aiinée). 
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dans la baie de Brede. A ce moment, ils paraissent rechercher, de préférence, les eaux * 

moins salées à l'embouchure des rivières ou des torrents et les estuaires bourbeux, 
comme encore dans llEyrarbakk:ibugten, sur la côte Sud; dans le Hunafjord et le 
Skagafjord sur la côte Nord. 

Ces harengs sont parfois trés gras, d'où le nom de a Spiksild B ou 4: Spaeksild B 

= Harengs gras, que leur donnent les Islandais. 
3" Les Petits Harengs (Islandais : Smàsild), sont des poissons de 15 à 20 centi- 

mètres de long rencontrés, le plus souvent, avec les harengs de plus grande taille qu'ils 
accompagnent dans leurs déplacements. 

4" Les Kobbesild ou Kopsild ont de 8 à 14 centimétres de long et accompagnent 
également les deux groupes précédents. Ils apparaissent parfois, en quantités énormes, 
au printemps, à l'intérieur des fjords aux eaux profondes : Rorgarfjorcl, ou, au con- 

, , 

traire, dans les lagunes peu profondes de la côte Siid : Hornafjord, et dans le voisinage 
de la cote : Reykjavik. 

Le cinquième yroupe est constitué par les alevins de petite taille de 4 à 7 centi- 
rriétres. Ces petits harengs apparaissent dans les eaux côtières, en bté, provenant très 
probablement des pontes de printemps sur la. côte Sud. Ils sont abondants. en juin- 
juillet, sur la côte Sud : à Hornafjord, Eyrarbakki; un peu plus tard, de juillet à aoùt, 
en baie de Faxe : Hafnarfjord et Keykjavik; puis, plus au Nord, vers Patrixfjord et 
la baie de Brede où ils persistent tout l'été; et enfin, sur la côte Nord : Eyjafjord, où 
ils apparaissent dès le mois d'aoiît, transportés dans cette dernière région par les 
courants dominants autour de l'île. 

La biologie di1 hareng d'Islande est restée longtemps bien obscure. 
Elle s'est éclaircie ces dernibres années, grâce aux travaux de Joh. SCHMIDT, de 

Bj. SAEMUNDSSON et de A.-C. JOHANSEN, et, à présent, il est admis que l'on doit se trouver 
en présence de deux races de harengs fréquentant les eaux islandaises : 

1" Une race de Harengs de Printemps se rassemblant pour la ponte sur la 
rôte Sud et Sud-Ouest d'Islande, de février à avril. Ces harengs adultes sont de grande 
taille, de 30 à -20 centimétres de long et correspondent, par consPquent, nu groupe 1 
précédemment défini des a Storsild B ou a Hafsild B. 11 n'a pas encore Pté possible 
de délimiter avec certitude les frayéres de ces grands harengs. 

2" Une race de Harengs d'Efé, plus petits que les précédents : de 25 à 37 centi- 
métres de longueur, dont la ponte, plus tardive, a lieu de juillet à septembre, dans 
une région très étendue de la côte Scd-Ouest, Sud et Sud-Est d'Islande, allant de la 

, pointe de Gerpir, près de Nordfjord, à Bjartangar dans l'Ouest. Quelques frayères de 
ce hareng d'été sont actuellement connues : a& accores du Banc Eldey, près de 
Keykjanes; au Drangar et dans les parages des îles Westmann, où la pêche se pratique 
du début de juillet à la fin d'août; puis encore, sur la côte Ouest, dans Breidafjord, A 

l 
une vingtaine de milles de la côte, sur des fonds de 100 à 180 mètres, et où de belles 
pêches sont faites aux filets dérivants comme au chalut, pendant les mois de mai à 
juillet. 

Les déplacements respectifs de ces deux races de harengs autour de l'Islande 

/ 

\ 

I 



ne paraissent pas encore bien déterminés. On admet cependant comme vraisemblable : 
qu'après la ponte, les individus a guais B de chacune de ces deux races se maintiennent, 
en partie, sur ou dans les parages des frayères de la côte Sud-Est, Sud et Ouest, mais 
que la majeure partie des reproducteurs, suivant la direction générale des courants, 
remonte sur la côte Nord et Est de l'ile à la recherche des énormes bancs de plancton 
(Calanides) qui y séjournent pendant tout l'été. 

Au début de l'hiver, quand ce plancton disparaît, les bancs de harengs se disper- 
sent sur les hauts fonds du large en attendant les prochaines concentrations de ponte 
de printemps ou d'été sur les côtes Sud et Ouest. 

Les larves et les alevins des pontes de printemps ou d'été regagnent la région 
côtière ou ils abondent, comme nous l'avons vu, dans les baies et les fjords. Les courants 
dominant les entraînent également sur les côtes Nord et Est et les jeunes harengs se 
mêlent de bonne heure avec les adultes, les suivant dans leurs déplacements et les 
accompagnant sur les frayères de printemps ou d'été quand leur premiére maturité est 
atteinte à l'âge de quatre a cinq ans, leur taille atteignant alors de 25 à 30 centimètres. 

Les coriditions hydrologiqiies particulières régnant autour de l'Islande doivent 
(à notre avis) avoir une infliience prépondérante sur les déplacements respectifs, encore 
mal connus, de ces deux races de harengs. 

Les études précédemment faites sur les populations harenguiéres de l'Atlantique, 
de la Manche ou de la Mer du Nord ont montré que les harengs, sensibles aux varia- 
tions de température et de salinité du milieu marin, paraissaient fuir les eaux atlan- 
tiques chaudes et salées et se retiraient à l'arrivée de ces eaux dans la région, en se 
tenant à la limite des eaux continentales à salinité inférieure A 35 %, et des eaux 
atlantiques à salinité supérieure a 35 

Cette constatation faite dans différentes régions permettrait d'expliquer, dans 
une certaine mesure, la concentration des deux races de harengs d'Islande sur la côte 
Nord et Est de l'ile au moment ou les eaux atlantiques ayant largement envahi les 
côtes Sud et Ouest arrivent dans ces régions, de même que leur présence en baie de 
Faxe ou dans le Breidafjord quelque temps plus tht, quand les eaux atlantiques 
viennent recouvrir le plateau continental de la côte Ouest d'Islande. 

De plus, ces concentrations de harengs sur la côte Nord d'Islande, ou peu de 
temps auparavant a l'entrée des fjords de la côte Ouest, présentent certains caractères 
communs avec les concentrations dites de nutrition ou de prPmaturntion, déjà connues 
dans les eaux européennes : en baie de Plymouth : en Manche; dans la région du 
Nymphe Bank (Smalls) à I'embouchiire Siid de la Mer d'Irlande, sur les Klondyke's 
Grounds (Inishtrahull) au Nord de l'Irlande; sur les Fladden : en Mer du Nord. 

Ces caractères sont : 

1" L'ttat physiologique des poissons : Ce sont des harengs ayant pondu depuis 
quelque temps et dont les glandes génitales se reforment (StadesVIII a V de J. HJORT). 
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2" L'analogie des conditions de milieu : Zones de contraste hydrologique, a la 
limite des eaux atlantiques et des eaux continentales provocluant une énorme acciimu- 
lation de plancton (Calanides et Euphausides principalement). 

Dans ces régions nettement distinctes l'une de l'autre, des conditions hycirolo- 
giques comparahles régissent des concentrations de populations harenguières distinctes, 
mais, dans des états physiologiques comparahles. 

Il serait très possihle que dans les eaux islandaises, les rassemblements de 
harengs signalés soient coiiditionnés par des causes analogues. 

L'étude approfondie des conditions hydrologiques sur les pècheries de hareng 
. d'Islande permettrait ainsi de se faire, à la lumiPre des faits connus, une opinion 
exacte sur l'influence réelle de ces conditions dans la r6partition et les mouvements 

' 

des bancs de harengs autour de l'île, mouvements déj i  reconnus plus rPguliers en 
pleine nier ou ces conditions sont plus stables que dalis la zone chtière oii le voisinage 
de la côte, les apports d'eau douce, les courants locaux peuvent les modifier constarn- 
rnent et ou,  fait rnairites fois constaté dans certains fjords, les harengs extrérnenient 
abondants gentlarit certaines annees en disparaissent compl~~teriient sans r:iisoris 
apparentes. 

Le d6veloppement intensif de la péche du hareng en Islande au cours de ces 
derniéres années montre tout l'intérêt de la question. 

Cette pPche qui porte principalement sur les atliiltes des deux races : Storsiltl 
et Mellenisild, de juillet à septemhre, au moment oii le~ir  qualité est excellente et 
où ils se rassemblent en bancs énormes dans le Nord de l'ile, attire dans cette région 
une grande partie de l'activité économique du pays. Ilans les autres régions, elle n'a 
plus la mème intensité et ne se pratique que dans la zone côtière faisant l'ohjet de 
pêches locales à la senne ou aux filets, car le hareng est normalement peu consommé 
par les Islandais. La presque totalitP de la pêche du pays est sa1i.e ou marinée pour 
l'exportation, ou traitée pour la fabrication d'huile et de farine de harengs, une 
certaine quantité étant également congelée pour l'emploi ultérieur comme appât pour 
la pêche des gros poissons. 

LES PLEURONECTIDES OU POISSONS PLATS 

Le Flétan 

(Hippoglossus vulgaris FLEMING) 

1)anois : Helleflyndre. Zslnndrris : Flydra, Spraka, I,iida, Heilagfiski. 

C'est peut-être le poisson le plus estimé par les Islandais qui lui donnent le 
nom de u poisson béni >, u Heilagfiski >, lorsqu'il est préparé pour la consommation 
courante. La renommée de ce poisson s'étend d'ailleurs dans tous les pays nordiques, et, 
bien qu'il soit encore rare sur les marchés français, car c'est un poisson des mers 
froides, nos pêcheurs islandais ou terreneuvas le connaissent bien et apprécient sa 
chair à i'égal de celle des meilleurs turbots. 



Le flétan est très abondant sur toute la côte d'Islande, hien qu'une diminution 
importante du stock attribuée au ch:ilutage intensif, ait pu être constatée ail cours 
de ces derniéres années sur les principaux fonds de peche islandais. Ils n'en restent 
pas moins les plus riches du Nord de l'Europe. 

I l  y atteint fréquemment une taille énorme, jusqu'à deux métres de long, vingt- 
cinq centimètres d'épaisseur et le poids considérable de cent à cent cinc~iiante kilo- 
grammes. 

P'IG. 19. - Le Flétan. (Cliché Dag . )  

Ces grands fletans adultes recherchent, pendant l'hiver, les eaux profontles de 
la côte Sud et Sud-Ouest aux accores du plateau continental oii ils poursiiivent les 
poissons de toutes sortes, abondants à cette époque, dans ces regions. En été, ils 
rejoignent les eaux moins profondes sur le plateau continental, et recherchent les 
courants rapides, parfois même très près de terre à quelques métres seulement de 
profondeur d'eau. h la même époque, ils apparaissent également dans les eaux pliis 
froides du Nord et de l'Est de l'île. 

La ponte a lieu de février à avril au large des côtes Sird et Sud-Ouest vers les 
profondeurs de 800 à 1.000 niétres. Elle rassemble les individiis adultes âgés de neuf 
à douze ans au moment de leur première maturité sexuelle. 

Les jeunes flétans se rapprochent du rivage et passent les cinq ou six pre~niéres 
années de leur existence dans les eaux peu profondes du voisinage de la côte, se 
nourrissant de petits poissons : lançons et harengs, de crustacés de toutes sortes et 
de vers. Leur croissance varie suivant les régions et apparaît plus rapide dans les 
eaux chaudes du Sud et du Sud-Ouest. 

Aprés ce séjour prolongé dans les eaux côtières et sur le plateau continental 
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où ils n'échappent pas à l'action destructive des engins de pêche et sont capturés en 
quantités par les chalutiers, les jeunes flétans rejoignent les adultes aux accores du 
plateau et les suivent dès lors dans leurs déplacements. Ils y font encore l'objet d'une 
pêche intensive de la part des chalutiers et surtout de la part des cordiers et ligneurs 
étrangers qui les capturent aux longues lignes de fond, au large du plateau continental, 
pendant l'hiver, et plus près de la côte pendant l'été. 

1 

Les Islandais consomment surtout ce poisson a l'état frais. Il est encore vendu 
salé et sbché sous le nom de u: Riklingur B et n'est exporté que par les quelques 
chalutiers islandais débarquant parfois leur pêche fraîche dans les ports anglais. 

. - 
- f 

Le Faux Flétan 

(Hippoglossus hippoglossoïdes WALBAUM) (1 ). 
% 

-* Dunois : Hellefisk. Islandais : Svartaspraka. 

Un peu plus petit que le flétan, le faux flétan s'en distingue encore par sa 
coloration brun jaungtre, sa ligne latérale non courbée a l'origine et sa mâchoire ne 
portant qu'une seule rangée de dents au lieu de deux chez le flbtan. 

FIG. 20. - Le Faux Flétan. 

Beaucoup plus rare sur la côte Sud et Sud-Ouest, il est un peu plus abondant 
aux accores du plateau dans la région Nord et Est de l'île. Sa taille normale est de I 

60 à 70 centimètres. Capturé de la même facon que le flétan, il est considéré comme 
sans valeur par les Islandais. 

Le Baiai 
(Drepanopsetta platessoïdes FAERICIUS) (2). 

Danois : Haasing. islandais : Skràpfliira, Gedda. 

Inconnu ou exceptionnel sur le marché français, le a balai o, appelé encore 
a Rough Dab B ou < Long Rough Dab > en Angleterre est, au contraire, abondant sur les 
marchés anglais ou allemands ravitaillés par les chalutiers fréquentant les mers du - --. 
Nord. II est également bien connu des chalutiers de Terre-Neuve. 

C'est un poisson plat de bien plus petite taille que le fletan, les plus grands 

(1) Reinhardtius hippoglossoides WALBAUM, appelé B Terre-Neuve le Turbot puant. 
(2) Hippoglossoïdes platessoïdes. 

1 .  



exemplaires ne dépassant guère 50 centimétres et ayant, comme lui, les yeux à droite, 
la mâchoire inférieure proéminente. la bouche grande, mais garnie d'une seule rangée 
de dents. La nageoire dorsale a son origine au-dessus de l'mil et la ligne latérale est 
droite légèrement inclinée daps la partie postérieure du corps. Sa coloration, très 
variable, est généralement gris brun, mêlé de rouge et parsemé de ci de là de taches , 
noires. 

FIG. 21..- I R  Balai. . , (Cliché Bay.) 

Ce poisson est très abondant sur toute la côte d'Islande, particulièrement dans 
les eaux froides du Nord et de l'Est oii on le trouve par toutes les profondeiirs jusqu'à 
400 mètres. La ponte a lieu de mai en juin 'sur toute la côte : les adultes atteignant 
leur première maturité sexuelle vers l'âge de trois à quatre ans quand leur taille 
atteint de 16 A 25 centimètres de longueur. 

La taille courante des a: balais B capturés au chaliit sur les différents fonds 
de pPche de l'ile est en moyenne de 30 à 40 centitriètres. Considéré sans grande valeur 
par les Islandais, ce poisson n'est conservé que par les chaltitiers étrangers travaillant 
autour de l'ile. ' * T l  

-" - 

La Plie ou Carrelet 
(Pleuronectes platessa LINNE.) 

Danois : Rgdspaette. Isl<indriis : Sharkoli, Grallari (les plils grosses), Raiidepln, 
, Lura, Raudspretta. 

La plie est très abondante sur tous les fonds doux (fonds de sable, sable et 
graviers) de la côte d'Islande et elle s'y rencontre par toutes les profondeurs jusqu'ii 
l'isobathe de 150 mètres environ, Elle ne parait pas entreprendre de grands voyages 
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autour de l'île, et il semble bien que ses déplacements se limitent à un mouvement de 
la cOte vers le large quand vient la saison froide, suivi d'un déplacement en sens 
inverse, du large vers la c6te, au printemps et après la ponte. 

Celle-ci s'effectue sur toute la chte, mais surtout dans le Sud et I'Oiiest, oii elle 
a lieu pendant les mois de mars et avril, puis, un peu plus tard, en mai et juin, dans 
le Nord-Ouest, plus tard encore dans les eaux froides du Nord et de l'Est. 

(Hé(li ic1.  air 1,2). FIG. 22, - Plie ou (krrclct. 

La croissance de la plie est lente dans les eaux isl:~ndaises; pliis lente encore 
dans les eaux du Nord et de l'Est que dans les eaux, plus chaudes, di1 Sud et de 
l'Ouest. La premihre maturité des adiiltes n'est atteinte que vrrs l'âge de quatre à 
huit ans, les plies atteignant alors de 30 à 50 centimétres de long. Les femelles sont, 
à àge égal, généralement plus grandes que les miles, et leur premiPre maturité est un 

. peu plus tardive. , l 
Malgré sa croissance relativement lente, la plie peut atteindre, dans les eaux 

islandaises, une très grande taille, et les individus de 80 à 85 centimètres de longueur, 
pesant de 5 à 7 kilogrammes ne sont pas très rares. 

Ils sont cependant bien plus rares qu'aiitrefois, car, si ce poisson était absolu- 
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ment dédaigné par les Islandais, il y a une centaine d'années, il est actuellement de 
plus en plus recherché par 4es chalutiers de toutes nations travaillant autour de 
l'Islande. . 

Depuis le début de la pêche au chalut sur  cette côte, ex1 1891, le chalutage 
intensif pratiqué par les Anglais et les Allemaiids sur les hauts fonds du large parti- 
culièrement riches en poissons plats, la pêche a la senne danoise d:ins la zone cOtikre, 
ont considér:iblernent appauvri lin stock de plies qui est loin d'être inépuisable. 

La Limande 

, I'leiironectes li~iianda LINNE). L)«nois : Ising. 1slcrntJni.s : S:intikoli, Lur:~. 

Ce poisson plat est encore trés fr6querit eii Islande, de la laisse de basse rner 
jusqu'h 100-120 métres de profoadeur, et les ch:llutiers en capturent parfois de grandes 
qiiantitFs dans leurs engiiis. , 

I R4d11rt. ( I I I  1;2). FIG. 23. - La Limande. (Cliché Ilay.) 

Abondante sur toute la cote, elle s'écarte légérement (lu rivage dès l'automne 
et y revient au printemps. La ponte a lieu de la mi-avril a la mi-juin dans les eaux 
chaudes du Siid et du Sud-Ouest; de juin a aoiit dans les eaux froides di1 Nord et 
de l'Est. I 

La croissance de ce poisson est relativement rapide et la première maturité est 
r ' atteinte entre deux ou trois ans, les adultes atteignant alors de 14 A 20 centimétres. 
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Il a encore été constaté, comme pour la plie, que les limandes fenlelles Btaient, 
a âge égal, plus grandes que les mliles et que leur première maturité était aussi plus 
tardive. - . 

La Limande Sole \ 

(I'leuronectes microcephalus DONOVAN.) 
Danois : R~dtuiig.  Islrrnduis : Pykkvalùra. Flura. 

Sans être très rare sur la cOte Nord et Nord-Ouest, la liiiiande sole fréquente 
surtout les bancs de la cote Siid et Sud-Ouest de l'Islande, oii Qn la trouve assez 

abondamment par des profondeurs de 40 a 200 métres. Elle est trés rare dans l'Est 
de l'île. La ponte a lieu de juin a août sur la côte Sud, plus tard sur les côtes Nord 
et Nord-Ouest. La croissance du poisson est assez lente, les adultes atteignant de 
16 à 25 centimètres à leur premiére maturité qui a lieu vers l'âge de quatre ans. 

< . ,  La Plie Cynoglosse 
(Pleuronectes cynoglossus LINNE.) Danois : Skterising. Zslandnis .: Langlùra. 

Ce poisson bien connu de nos chalutiers opérant aux accores ou sur les bancs , 

de Terre-Neuve, est actuellement vendu couramment sur le marché francais sans * 
l 



dénomination spéciale : son aspect étant à peu près celui de la Cardine, et sa chair 
pouvant passer pour de la sole pour des palais non avertis. 

Les pêcheurs l1appe1lent u Limande salope B ou a: Belle-mère B, sans qu'aucune 
raison particulière ne vienne justifier ces deux appellations; les Anglais : a: Pole v ou 
a Craig fluke B .  

Elle se reconnait à son corps allongé cornme celui d 'me sole, sa coloration grise, 
les nageoires étant gris bleuté et les pectorales tachées de noir à l'extrémité. Les yeux 

(Re,ltict. cru 114). 

FIG. 25. - La Plie cynoglosse. . , 

sont situés à droite, tous deux sur Ie même pIan, la bouche petite avec une seule rangée 
de petites dents lancéolées. La dorsale a son origine au-dessiis de l'œil et les deux 
ventrales sont nettement séparées. La ligne latérale est sensiblement droite et il n'y 
a pas d'épine à la nageoire anale. 

La plie cynoglosse est abondante sur la cote Sud et Sud-Ouest d'Islande, sur les 
bancs et aux accores du plateau, de 50 à 350 mhtres. Les adultes atteignent couramment 
de 35 A 45 centimètres; les grands exemplaires ayant parfois plus de 50 centimètres. 
La ponte a lieu d'avril en mai dans les eaux chaudes du Sud et de l'ouest. 

La Cardie 

(Zeugopterus megastoma DONOVAN.) Danois : Glashvarre. Islandais : Stbrkjàfta. 

C'est la a: Cardine B ou u Salope s des Pêcheurs de Terre-Neuve, d'Islande ou 
de la Grande Sole. 

Elle est abondante sur la côte Sud et Sud-Ouest d'Islande, de Portland au 
Snœfell, par 50 à 400 mètres de fond. Sa taille courante dans ces régions est de 

. . 
50 centimètres. La ponte a lieu au printemps dans la même région. , 

, 
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Ce poisson est dédaigné par les chalutiers islandais. Il est par contre conservé 
par les chalutiers étrangers, car sa chair fine et délicate est appréciée et permet, 
comme celle de la cynoglosse, la préparation des filets de sole c imitation a .  

Fic. 26. - 1.a Cardine. (Cliché L)ny.) 

QUELQUES AUTRES POISSONS MARINS COMESTIBLES 

Le Poisson Rouge ou Chèvre 

(Sehastes marinus I,INNE.) D ~ ~ n o i s  : RIitlfislte. Islnndnis : K:irfi, Stciri Icarfi. 

Sans vouloir déplaire aux Piovençaiix qui n1;inifestent iine léghre tendance à 
monopoliser la rascasse, poisson indispensable à la préparation de la véritable houilla- 
baise marseillaise, il faut bien dire c~ue le Poisson Rouge est :russi une vbritable r:iscasse, 
un très proche parent de la rascasse de la Méditerranée. 

Au point de vue purement scientifique, cette famille des Rascasses : les Scor- 
paenides, se subdivise en deux genres principaux : le genre Scorpcrenn reconnaissable à 1 
ses joues nues, sans écailles et h la nageoire dorsale présentant antérieurement quinze 

' rayons épineux et le genre SPhnstes, aux joues recouvertes d'écailles et à la nageoire 
dorsale n'ayant seulement que onze ou douze rayons épineux. 

. C'est au genre Scorpaena qu'appartiennent la rascasse rouge (Scorpaena scrofa 
LINNE) et la rascasse brune (Scorpaena porcus, LINNE), les seules ayant actuellement 
droit au certificat d'origine pour la préparation de la bouillabaise provençale. et recon- 



naissables toutes deux aux verrues et lambeaux cutanés plus ou moins dkveloppés, 
épars sur toute la surface du corps. Puis, la petite chèvre (Scorpaena dactyloptera, 
DELAROCHE) n'ayant déjà plus le droit de cité, sans verrues ni lambeaux cutanés sur , 

la surface du corps. Elle se reconnaît encore par ses pectorales brusquement tron- 
quees dans leur partie postérieure et dont les rayons inférieurs sont épaissis, plus ou 
tère >) et, enfin, caractére facilement reconnaissable, l'intérieur de la bouche : le 
palais, le pharynx, la partie postérieure de la langue, sont d'un beau noir bleuté. 

FIG. 27. - La Chèvre. 

La petite chévre est assez fréquente aux accores du plateau continental, dans 
le Golfe de Gascogne, à la Grande Sole et  dans l'Ouest de l'Irlande. Nos chalutiers la - 
débarquent couramment sur les principaux marchés ou elle est également vendue 
sous le nom de rascasse. 

Le Poisson Kouge appartient, lui, au genre Séhastrs. C'est un beau poisson de 
40 à 70 centiinètres de long, et, au premier aspect, il ressemhIe A s'y tromper A la 
petite chevre. Il s'en distingue cependant par ses joues garnies d'écailles, ses rayons 
épineux plus nombreux à la nageoire dorsale, comme nous l'avons déjà vu, puis, aux 
yeux plus grands, aux épines céphaliques moins développées, à la face supPrieure du 
crâne plate et non concave, et enfin, l'intérieur de la bouche qui n'est pas coloré. 

La coloration générale du corps est sensiblement la même chez les deux pois- 
sons, mais la présence de trois à cinq handes transversales brun pourpre descendant de 
la région dorsale vers la région ventrale permet encore de distinguer la petite chèvre 
du Poisson Rouge dont la coloration est d'ailleurs plus uniforme et les taches brunes, 
lorsqu'elles existent, mal définies. 

Le Poisson Rouge, appelé encore Noru7ri.y Haddock ou Rad par les Anglais, est 
surtout un poisson artique rarement trouvé dans le Sud du Danemark, en Mer du 
Nord, ou dans le Sud de 1'Ecosse dans l'Atlantique Est. Il est bien connu de nos 
pêcheurs de Terre-Neuve. 

En Islande. il abonde dans les eaux du Sud et di1 Sud-Ouest de l'île, par 30 à 
1.000 métres de profondeur. Il est bien plus rare dans le Nord et l'Est. 

4 
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C'est un poisson de profondeur fréqueininent capturé par les chalutiers ou sur 
les lignes de fond. Cependant, il apparaît parfois en surface, à la recherche des bancs 
de plancton ou de petits poissons constituant sa nourriture passagère. La ponte a lieu 
au début du printemps aux accores du plateau continental, sur les côtes Sud et Sud- 
Ouest de l'île, les adultes atteignant leur première maturité vers l'âge de 8 à 10 ans 
ct ayant alors environ 40 centimètres de long. - 

Les pêcheurs islandais considèrent ce poisson comme sans valeur et le rejettent. 
Il en est de même à bord des chalutiers français pratiquant la pêche salée. Il est, 
par contre, conservé par les autres chalutiers pratiquant la pèche fraîche en Islande, 
car il est bien vendu sur les marchés anglais et allemands. 

La chair de ce poisson, méconnu en France, est excellente et peut être comparée 
à celle de la dorade commune. Elle est meilleure que celle de la petite chèvre, et, étant 
donné la taille du poisson, se prête facilement à la  préparation de beaux filets. Enfin, 
la chair du Poisson Rouge se substituerait parfaitement à celle des véritables rascasses 
pour la confection d'une excellente boiiillahaise, sans nuire un seul instant à la sapidité 
d'une préparation culinaire dans laquelle a la saveur originale des constituants zoolo- 
giques est, habituellement, quelque peu dominée par celle des condiments végétaux W .  

Le Séhastes viviparus K R ~ Y E R  (Dnnois : Lysuer. Zslnndriis : Litli Karfi) ressemble 
au Poisson Rouge et a été longtemps pris pour un jeune stade de ce dernier. Sa taille 
n'excède pas 3.5 centimètres. Il est abondant sur la côte Sud et Sud-Ouest par 10 
à 500 mètres de profondeur et très rare ailleurs. Les adultes, âgés au minimum de 
8 a 9 ans et de 20 à 25 centimètres (le long, se rassemhlent en mai et juin sur la côte 
Sud pour la ponte. Ce poisson est rarement conservé par les chalutiers à caüse de sa 
petite taille. 

Les Poissons Chats ou Loups 

Très estimés par les Scandinaves, ces poissons le sont également par les Islan- 
dais qui les consomment soit a l'état frais, soit salé ou furnC. 

,Trois espèces de poissons loups se rencontrent sur la cûte d'Isl:inde, inais une 
ti'etitre elles : 

L7Annrrhicas lupus LINNE (finnois : Havkat. lsi(lnd«is : Steinhitur) est de beau- 
coup la plus fréquente, particulièrement sur la côte Ouest, de Reykjancs au Snaxfcll, 
où elle se tient entre 30 et 140 mètres de profondeur. Les individus adultes ont de 
50 à 60 centimètres vers l'âge de 8 à 10 ans et la ponte s'effectue dans les eaux 
profondes où Ie poisson se retire vers le milieu de l'hiver. Les jeunes de 20 à 30 centi- 
mètres sont abondants dans le voisinage de la c0te. 

L'Anarrhicas minor OLAFSEN (Banois : Den plettede Havkat. Islandais : Hlyri) 
est plus fréquent sur les côtes Nord-Ouest, Nord et Est de l'ile, plus rare dans le Sud 
et le Sud-Ouest. On le trouve en général, par 100 à 200 mètres de fond. Il atteint 
communément une taille de 60 centimètres environ. Capturé à la ligne ou au chalut 
comme le précédent, il est habituellement consommé ou employé coriiriie appât pour 
la morue. 



L'Aiiarrhicas latifrons STEENSTRUP (Danois : Den bredepandede Havkat, Islan- 
dais : Rlagomar n'est rencontré que sur la ccite Est oii il est assez abondant de 100 à , 

800 métres (le profondeur. C'est le plus grand des poissons loups : sa taille dépassant 
courammefit 70 centirnétres. Moins estimé que les précedents, il est pratiquement sans 
utilisation. 

Ce poisson, facilement reconnaissable à son corps épais, presque globuleux, 
sa crête dorsale prolongeant en avant In nageoire'dorsale, et aux trois rangées de tiiher-. 
cules osseux disposés sur chaque flancs, n'a jiisc~u'ici attiré que l'attention des natura- 
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listes sur le continent. On connaît ses mœurs curieuses : le mâle gardant jalousement 
et prenant un soin constant des œufs pondus par la femelle dans une crevasse de 
rochers. 

En Islande, ce ne sont plus les mœurs du cycloptère qui attirent l'attention des 
naturels du pays mais bien la qualité de sa chair appréciée comme un aliment de 
choix : un  mets national. 

8 

(Héduet. au 113) 

Fw. 29. - I,e Cycloptère. 
(En haut: individu mâle; en ims: individu femelle). 

Très abondant sur toute la cote, les cycloptères apparaissent en très grand 
nombre au voisinage même de la terre, de la zone des laminaires a la 1aisse.de basse 
mer, au moment de la ponte, qui, suivant les régions, a lieu de février a août. 

Les individus adultes ont, au moment de leur première maturité sexuelle, de 
5 à 6 ans et de 25 à 30 centimètres de long. 

Après la ponte, ces adiiltes s'écartent de la cote et mènent au large, d'août à 
février, une vie bathypélagique à la  recherche de leur nourriture. Les jeunes fréqiien- 
tent le voisinage de la côte pendant les deux premières annces de leur existence, puis, 
s'en écartent ensuite pour n'y revenir qu'au moment de leur preniiPre maturité. 

C'est au moment de la ponte que la chair des cycloptères est le plus estimée; 
particulièrement celle des miles, appelés u Raudrnagi B, reconnaissables à la coloration 
rouge de leur ventre, et dont la chair plus fine est plus goûtte que celle des femelles, 
.appelées u Grasleppa B ,  et reconnaissables à leur ventre jaune. 

Les Islandais les capturent activement a cette époque, à la ligne, ou a l'aide de 
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filets tendus ou même à la main et les consomment à l'état frais ou légèrement salés 
et séchés. Les statistiques du pays évaluent de 360 a 700.000 le nombre de cycloptères l 

capturés chaque année sur la côte d'Islande. Les phoques et les oiseaux de mer en 
détruisent également en quantités. 

La Baudroie 
(Idophius piscatorius LINNE.) Dunois : Bredflab. Islandais : Skotusellur. 

Ce poisson bien connu de nos chalutiers est assez rare sur la cote d'Islande. 
Il ne se rencontre que dans le Sud et dans le Sud-Ouest, où les chalutiers étrangers 
en capturent de temps en temps de petites quantités. 

Les Grondins 

Une seule espèce de Triglides : le Grondin gris (Trigla gurnardus LINNE.) 
Danois : Den graa Knurhane. Zstandais ; Urrari, est rencontrée assez fréquemment sur 
la côte Sud et Sud-Ouest d'Islande, entre Portland et Snœfellnes et en particulier dans 
les parages des Westmann. Elle semble manquer partout ailleurs. La ponte doit avoir 
lieu dans les parages où on la rencontre vers le mois de mai. . 

L'Argentine 
(Argentina silus ASCANIUS.) Damis  : Guldlaks. Islandais : Gullax. 

(Réduct. au 114) 

FJG. 30. - Argentina silus. 

Ce poisson, de 30 a 50 centi~nétres de long, de chair délicate et d'un goût excel- 
lent, n'est que très rarement conservé par nos chalutiers qui le rencontrent en quantités 
parfois abondantes, en compagnie de Argentina sphyraena LINNE aux accores du 
plateau continental. 

Ces deux espéces se distinguent à 1eur.taille : plus grande chèz Argentina silus, 
dont le corps est également plus élevé et atteint environ le cinquiéme de la longueur 
totale, tandis que chez Argentina sphyraena la hauteur ne dépasse pas le tiers de la 
longueur. L'œil de l'drgentina silus est également plus grand et son diamètre est 
supérieur à la longueur du museau, ce qui n'est pas le cas pour 1'Argentina sphyraena. 

Argentina sphyraena n'a pas encore été signalée dans les eaux islandaises, mais 
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la grande Argentine ou Argentina silus y est abondante par 200 A 300 mètres, aux 
accores du plateau, sur les côtes Siid et Sud-Ouest de l'Islande. Les chalutiers islandais 
qui en capturent fréquemment dans leurs engins la considbrent sans valeur écono- 
mique. Les pêcheurs anglais recueillent précieusement la vessie natatoire de ce poisson 
qu'ils vendent couramment au prix d'un penny la pièce pour la fabrication de l'essence 
d'Orient. 

* * * 
I 

Deux autres Salmonides se rencontrent exceptionnellement dans les eaux chtiéres 
de l'Islande. Ce sont le Saumon et la Truite de Mer, poissons sans intérêt pour la 
pèche maritirne, niais qu'il convient néanmoins de citer parce qu'extrêmement abon- 
dants dans les eaux douces du pays. 

Le Saumon 

(Saln10 Salar LINNE.) Ikinois : I.aks. Islnndrris : Lax. 

Ce poisson est abondant dans presque toutes les rivières de la côte Sud-Ouest, 
du Nord-Ouest, du Nord et de l'Est. Il manque totalement, par contre, dans les rivicres 
du Sud et du Sud-Est réputées trop limoneuses. 

Ce poisson est rarement capturé au large des cOtes et les seules captiires signalées 
ne sont propablement faites qu'au moment où les jeunes saumons de montée s'appro- 
chent du rivage pour s'engager dans les estuaires et les rivières. Cette montée a lieu 
en mai dans les riviéres de la côte Siid-Ouést d'Islande, parfois un peu plus tôt, dès 
la mi-avril, si la température se montre favorable. Dans le Nord-Ouest et le Nord de 
l'île la montée n'a pas lieu avant le mois de juin et se poursuit encore en août. 

La ponte a lieu de septembre à novembre, suivant les régions. Les alevins issus 
(le cette ponte restent de trois à quatre ans dans les rivières avant de devenir «'Tacons 2 

et d'entreprendre leur mystérieux voyage en mer. 

Ce voyage est de courte durée dans ces régions arctiques et ne dure généralement 
qu'une année pour les saumons màles; une année de plus, soit deux ans, pour les 
saiimons femelles. Peu de saumons islandais restent trois ans en pleine mer et rares 
sont ceux qui y restent quatre ans. Ceci fait que l'âge des saumons d'Islande est en 
général de quatre à six ans et qu'il atteint rarement de 9 à 10 ans, la majorité d'entre 
epx ne pondant d'ailleurs qu'une seule fois dans letir vie (DAHI,). 

La Truite de Mer 

(Salmo triitta LINNE.) D(~nois  : Ijrrede. Islandais : Urridi. 
> - 

Elle se rencontre au voisinage des estuaires sur toute la cote, mais principale- 
ment dans le Sud et le Sud-Ouest. La remontée des adultes s'effectue aiix mêmes 
époques que le Saumon. La biologie de ce poisson reste encore obscure. 



Un dernier Salmonide de la faune icbthyologique d'Islande mérite encore dY&tre 
cité à cause du rôle important qu'il joue, indirectement d'ailleurs, dans l'économie , 
de la pêche maritime de ce pays. C'est le Capelan. 

Le Capelan 

(Mallotus villosus 0. F. MULLER.) 

Danois : Lodde. Islnn(inis : Lgdna, Lgdsild. Hceringiir (le mâle). 

De petite taille, les adultes ne dépassant guère 15 à 20 centimètres de loiig, ce 
poisson, bien que consommé localement salé et séché, est sans valeur marchande et 
n'apparaît qu'exceptionnellement sur le marché. Mais il constitue, à certaines époques, 
la nourriture favorite des gros Gadides (morues, colins, ânons) et sa présence, en 

L I 
(Rkrluct. à 112) d'après Srni t t .  

FIG. 31. - Le Capelan (Mallotus uillos~is L.) 
En haut : Individu mâle, - En bas : Individu femelle. 

quelque région que ce soit, entraine l'apparition rapide d'une foule de prédateurs : 
morues, colins, phoques, baleines, oiseaux de mer, etc., qui font l'aubaine des pêcheurs 
attirés dans la même région. Ceci fait que l'arrivée de ce petit poisson sans valeur 
directe, est néanmoins attendue chaque année avec impatience, car il annonce, sur 
la côte, l'ouvertiire de la bonne saison de pêche. 

Dès le début de mars, parfois plus tôt, le Capelan apparaît en bancs énormes 
sur la côte Sud et Sud-Ouest d'Islande. Ces bancs, constitués par des individus adultes, 
de 13 a 18 centimètres, longent la cote au niveau de la laisse de basse mer, pénétrant 
même dans les lagunes, les baies, les estuaires. 
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Ce sont des bancs de ponte constitués par d'innombrables individus des deux 
sexes, reconnaissables l'un et l'autre grâce à un dimorphisme sexuel trés net, les mâles, 
plus grands, étant d'ailleurs beaucoup plus nombreux que les femelles. 

La ponte a lieu et semble ne pouvoir se faire que dans les eaux agitées du 
rivage, aux endroits ou la mer brise : un brassage énergique paraissant nécessaire h 
l'émission des produits sexuels. Chaque femelle approchant de la côte est, de plus, 
assistée de deux mâles, qui, la pressant de chaque côté en nageant rapidement de 
conserve avec elle, activent l'émission des wufs qu'ils fécondent aussitôt. 

Aprks la ponte, les reproducteurs épuisés sont rejetés en grand nombre à la côte 
et meurent. Ile nouveaux bancs leur succédent et la saison de ponte se poursuit ainsi, 
jusqu'en juin sur la côte Sud. Sur la côte Nord-Ouest, Nord et Est où les bancs appa- 
raissent un peu plus tard, la ponte se prolonge jusqu'en juillet et aoiit. 

D'aprés SAEMUNDSSON, la premiére et dernière maturité des capelans est atteinte 
au cours de leur troisième annhe. Les capelans immatures, d'un an (de 6 à 11 centi- 
métres de long) et de deux ans (de 12 à 16 centimétres) resteraient sur les bancs, au 
large de la côte, se nourrissant de plancton (Copépodes et Euphausides) jusqu'à leur 
maturité qui les amène vers le rivage. 

En Islande, le capelan est surtout utilisé comme appât de choix pour la pêche 
de la morue et des gros poissons. Il est également séché dans certaines localités et 
employé comme nourriture pour le bétail. 

Le Lançon et PEquille 

(Ammodytes tobianus LINNE.) Danois : Den lille Tobis. Islandais : Sandsili. 

(Ammodytes lanceolatus LESAIJVAGE.) Danois : Den store Tobis. IsIandais : Tronusili. 

De même que le capelan, le lançon est un poisson sans grande valeur directe 
car il est rarement consommé à l'état frais et peu souvent employé comme appât pour 
la péche la ligne. I l  a néanmoins une importance tout aussi grande que celle du capelan 
car sa présence attire également la foule de prédateurs déjà signalés à propos di1 
capelan. 

Le lançon apparaît chaque année, au début du printemps et en quantités 
Cnormes, sur la côte Sud et Sud-Ouest de l'Islande; puis, quelque temps plus tard, sur 
les côtes plus froides du Nord-Ouest, du Nord et de l'Est. On admet, avec SAEMUNDSSON, 
que le lançon d'Islande est adulte vers l'âge de deux ans et qu'il ne vit guère plus de 
trois ans. L'époque et les lieux de ponte sont encore mal déterminés. 

Les jeunes lançons de 6 à 15 centimètres sont également très abondants dans 
les eaux côtières pendant la saison chaude. A l'approche de l'hiver, jeunes et adultes ~ 
disparaissent et s'écartent vers le large pour reparaître au printemps suivant amenant 
avec eux leur cortège de prédateurs. 



\. 

\ Le vrai lancon (Ammodytes lanceolatus LESAUVAGE) Danois : Den store Tohis. 
'I Zsl«ndais : Triinusili, est, a l'état adulte, de plus grande taille que l'équille. II est égnle- 

, ment commun sur toute la côte is!antlaise et fréquemment confondu avec l'équille 
qu'il poiirsuit d'ailleurs pour en faire s:i proie. 

FIG. 32. - L'Equille et le Lançon. 

Le Maquereau 
(Scomber scombrus LINNE.) Danois : Makrell. Islandais : Makrill. 

Les eaux d'Islande sont déjà trop froides pour convenir au maquereau;et,bieri 
que quelques bancs de maquereaux aient pu être signalés au large des côtes Sud et 
Ouest, et qu'à diverses reprises on ait pu constater la présence de petits bancs dans 
les fjords et baies du Sud-Ouest de l'île, en été, ce poisson est trop rare sur cette côte 
pour avoir une valeur économique. 

Quelques rares thons rouges (Thunnus thynnus LINNE) Zslandais : Tùnfiskur 
visiteurs exceptionnels dans ces régions ont été également signalés à diverses reprises. 

Les Raies 

Les Islandais considèrent les raies comme des poissons sans grande valeur 
marchande, bien qu'ils consomment volontiers certaines d'entre elles à l'état frais 
ou salé. 

Il convient d'ailleurs de noter que la Raie bouclée (Raia clavata LINNE) Islan- 
dais : Driijnuskata, la plus estimée sur le continent, est extrêmement rare dans les 
eaux islandaises. Par contre, le Pocheteau blanc (Raia batis LINNE) L)anois : Skade; 
Islandais : Skata, est fréquemment rencontré sur toute la côte, sauf dans le Nord de 
l'île, sur les fonds de 100 à 200 mètres. Cette raie peut atteindre une taille énorme : 
jusqu'à deux métres et davantage. 

En été, elle s'approche du voisinage de la côte, particulièrement dans le Sud, 
et s'en écarte en hiver. 
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Les Islandais la consomme volontiers, soit B l'état frais, soit séchée après iine 
légère fermentation qui détruit son odeur ammoniacale. Elle est également conservée 
à. l'état salé. 

La Raie radiCe (Raia radiata DONOVAN) Dunois : Twrhe; Islandais : Lindaskata, 
est également très commune sur toute la côte, par 20 à 400 mètres de profondeur. 

(Réduct. ati 1/10) FIG. 33. - Le Pocheteau blanc: (Cliché Clark). 

Comme la précédente, elle s'approche du rivage en été et s'en écarte en hiver. Elle 
peut atteindre un mètre de long, mais bien moins appréciée que le pocheteau blanc; 
elle est considérée sans'grande valeur. 

La Raie chardon (Haia fullonica LINNE). D(mois : Wgerokke. Zslrrndais : Nàskata, 
est surtout commune dans les eaux chaudes du Sud et du Sud-Ouest, de Portland au 
Snoefell. Elle est rare partout ailleurs. En été, elle s'approche du rivage ou on la 
capture avec les autres poissons. 

La Raie blanche (Raia lintea FRIES) Islanduis : Hvistaskata, est également assez 
fréquemment capturée au chalut dans les mêmes parages. 
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FIG. 36. - La Raie blanche. 

Les Squales 

Les squales sont, comme partout ailleurs, très abondants sur la côte d'Islande. 
Sans grande valeur économique actuelle, sauf pour l'huile que renferme en quantité 
abondante leur foie, ils sont actuellement considérés comme plutôt nuisibles qu'utiles 
2i l'industrie de la pêche, car ils ont la mauvaise réputation de chasser les bancs 
de poissons et de détruire les engins disposés pour leur capture. 
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Le Chien de Mer 
(Acanthias vulgaris RISSO.) Danois : Pighaj. Isl(mduis : Hafur. 

, 
Ce poisson apparaît comrne étant le plus fréqueniment rencontré autour de 

l'île, principalement sur la côte Sud et Sud-Ouest entre Vestrahorn et Latrabjar. Moins 
abondant sur la côte Nord-Ouest, il devient de plus en plus rare à mesure que l'on 
s'avance vers la côte Est. 

Au dkbiit du printemps, les chiens de mer sont parfois extrèrnernent abondants 
sur la côte Sud et Sud-Ouest, attirés dans ces parages par les bancs de capelans, de 
lançons et de Poiitassous. Les chalutiers qui en capturent alors de grandes quantités 
les rejettent habituellement a la mer. Les Islandais les conservent parfois, comme 
aliment (une fois séché) pour le bétail, ou cornnie combiistible, à cause de la richesse 
de leur foie en huile. , _ 

Le Chien Noir 
(Spinax niger (:LOQUET.) Llanois : Sorthaj. Istnndrcia : LOdhafur. 

Le chien de mer est, de même, capturé en grandes quantités par les chalutiers 
travaillant par 200 à 300 mètres de fond, aux accores de la côte Sud : dans le Hàfadjup, 
le Vikurdjup et le Skerjadjup. 

(Kéduct .  au 112) 

FIG. 37. - Le Spinax ou Chien noir. 

Il n'est jamais conservé par les pscheurs. Le foie de ce poisson est pourtant 
extraordinairement riche en huile. 

Le Requin Chagrin 
(Centropliorus squamosus GMELIN.) Islandais : Raudhafur. 

Le requin chagrin se rencontre dans les mêmes parages, mais plus profon- 
dément : de 200 a 900 mètres, accompagné du Centrophorus Jonsonii B. SAEMUNDSSON, 
Islandais : Porsteinshafur, plus abondant, toutefois, dans l'Est des Westmann, ou se 
capture encore, mais plus rarement, le Centrophorus calceus LOWE, Islandais : Flatne- 
fur. Ces squales sont sans aucune utilisation. . > ,  

* * * 
Les squales de grande taille sont également assez fréquents sur les côtes 

islandaises. 

l 



La Taupe 
(Lamna cornubica GMELIN.) Danois : Sildehaj. Islandais : Hàmeri. 

La taupe, bien connue de nos pêcheurs au hareng ou au maquereau, se rencontre 
également sur toute la côte d'Islande poursuivant les bancs de harengs qu'elle suit 

(Réduct .  ai1 1/10) FIG. 38. - La Taupe. (Cliché Day) .  

dans leurs déplacements. En hiver, elle se retire dans les eaux plus chaudes du Sud 
de l'île. Elle est considérée comme sans valeur et plutôt nuisible par les dégits qu'elle 
occasionne dans les pêcheries quand elle se prend dans les filets. 

La Religieuse 
(Selache maxima GUNNERUS.) Danois : Rrudge. Islandais : Reiiihhrkarl. 

La religieuse, capturée fréquemment sur nos pêcheries de maquereaux ou de 
harengs, se rencontre aussi, chaque année, sur les cotes Sud et Ouest de l'Islande, 
par contre, elle n'apparait que très rarement dans le Nord et l'Est. 

. Les adultes atteignent de 8 à 10 mbtres de long et peuvent être vus, par beau 
temps, s'ébattant tranquillement, soit seul, soit par bandes de huit à dix, en surface 
et dans le voisinage de la côte. Au cours du xvrrI" siècle, ces requins étaient recherchés 
en Islande, pour l'huile que pouvait donner leur foie. Actuellenient, ils sont surtout 
considérés cornme nuisibles a cause des dégâts qu'ils occasionnent aux filets. 
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l 

Le Requin du Groenland 

(Somniosiis tnicrocephalus LESUEURI) (1). Danois Havkal. Islnndnis : Hàkarl. 

C'est 1'Apocalle (ou la Peau Calle) bien connu de nos pêcheurs Islandais ou 
Terreneuvas sans qu'il n'ait jarriais été possible de donner ilne orthographe exacte à 
la dénomination qu'ils lui ont attribué et qui pourrait très bien provenir du nom . 
islandais u Hhkarl 2, donné à ce requin. 

Ce poisson, de cinq à huit mètres de long, est très fréquent sur toute la cOte 
d'Islande, sauf peut être dans le Siid-Est ou il est assez rare. 

Les adultes se tiennent généralement au large, au-dessus des fonds de 200 A 
. 600 métres, où ils se reproduisent vraisemblablement pendant les mois d'hiver. 

IGc. 40. - Ide Requin du Groënlaiid. (Ii8<111(.t. air 1 .'!O) 

Dès le printeiiips, les jeunes iipl)araisseiit dans le voisinage de la cote, hientot 
suivis par les adiiltes, à la recherche des poissons attirés eux-~ncmes (Lins le voisinage 
de la ccte p:tr les bancs de petits poissons migrateurs. 

D'une voracité intense, ils séjournent dans les eaux chtiéres tant que leur nour- 
riture s'y trouve en quantité suffisante et, vers la mi-septembre. ils se retirent vers le 
large. Jusqu'au début du siPcle présent, ces requins étaient activement pechés à cause 
de leur foie riche en huile et qui, pour un requin adulte, pouvait donner de trois à 
quatre cents litres d'huile. Cette péche particuliére est actiiellenient à peu prPs ahan- 
donnée par les Islantfais. 

* * * 

En terminant cette étude des principaux poissons comestibles de la faune marine 
d'Islande, il faut encore citer deux poissons sans valeur aucune parce que non comes- 
tibles mais capturés fréquemment en quantités abondantes par les chalutiers travaillant 
aux accores Siid de l'île. Ce sont : 

(1) Acanthorhinus carcharias. Gunn. 
, !  
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Le Rat ' 
(Macrurus rupestris GUNNERUS.) Danois : Skolaet. Islanclais : Sljetti Langhali. 

Trés abondant dans les eaux chaudes clil Sud de I'Ile, ail delà des accores, 
par 300 A 400 métres. . . 

La Chimère ' 

(Chiiiiaera monstrosa TANNE.) 1Innoi.s : Havinus. Islnntirris Geirtiyt. 

(Rédirct. uir 112) 

Abondante de 150 à 300 mètres sur la côte Sud et Sud-Ouest, de Dgrholaeg à 
Bjargtangar, et fréquemment capturée en nombre considérable par les chalutiers. 

Aucun parti n'ayant pu être tiré de ces poissons, ils sont immédiatement rejetés 
à la mer par les pêcheurs. . 
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CHAPITRE III 

L'INDUSTRIE DE LA PÊCHE EN ISLANDE 

La Pêche à la Morue 

B ~ o g i - ~ s  Er HSDIONS 1)~: P ~ ~ C H H  

@ Il ne pourrait être question, dans ce chapitre, que de la moriie uniqueirient; 
car, bien que la morue est de beaucoup le poisson le plus important dans l'bconorriie de 
la pêche iliaritiiiie en Islande et que le poids des grosses morues pêchPes (les Porskiir) 
entre pour les deux tiers dans le poids total des poissons blancs (les harengs exceptés) 
capturés chaque année autour de l'ile, il est encore pêché, en même temps, sur les 
mêmes bateaux, aux mêmes époques et de la même maniére, d'autres poissons l~lancs 
de la famille des Gadides tels le colin noir, l'ânon ou haddock, la lingue, et qui, une 
fois pêchés, sont encore traités de la même façon que la morue pour la préparation 
de poissons salés et séchés, de qualité inférieure il est vrai, mais néanriioins couram- 
ment vendus sur le marché européen. 

II serait donc plus exact d'intituler ce rhapitre : la pêche des Gaditles. Pour plus 
de facilité, nous conserverons le terme << morue », ttant bien entendu que ce qui sera 
dit pour la morue, peut s'appliquer, k quel(~ues détails près, A I'PgIefin, au colin noir, à 

'1 ue nous a la lingue, poissons de la même famille que la morue et dont l'étude bioloh'q 
déjà permis de constater la conforiiiité des mœurs. 

1,'importance de la pCche de ces Ciadides en Islande petit se tradiiire par c~uelques 
chiffres. 

Pendant l'année 1929, il a été capturé par les Islandais : 
Grosses morues . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  45.500 tonnes 
Petites niorues . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  13.330 - 
Eglefin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3.160 - 
(Zolin noir . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  4.760 - 

soit au total : 66.770 tonnes environ de poissons blancs, cette év:iluation étant faite en 
poids de poissons complétement préparés pour l'exportation, c'est-à-dire salés et 
séchés (1). 

En estimant à une quantité approximativenient égale la pêche r6;ilisée par 
les pêcheurs étrangers travaillant dans la même région, on peut se faire aisément une 
idée de l'importance de cette pêche en Islande. 

L'étude de la biologie des Gatiides de la faune marine d'Islaiide, nous a montré 
que ces poissons : morues, églefins, colins noirs, lingues, se rassemblaient dès l'hiver, 

(1) Les statistiques islandaises évaluent en c, Skippund s de 160 kilogrammes de poissons salés .  
et séchés, les produits capturés et préparés pour l'exportation. 



s u i  les frayères de la cOte Sud et Sud-Ouest d'Islande, un peu avant la ponte qui, 
suivant les espèces, avait lieu de mars a mai. / 

Ces rassemblements nuptiaux attirant en grand nombre les morues, les églefins, 
les colins adultes disséminés autour de l'île, le poisson est extrêmement abondant sur 
la côte Sud et Sud-Ouest, et ce qui mieux est, il est de belle taille et d'excellente 
qualité. Aussi, les pêcheurs ne manquent pas dans ces parages pour l'oiiverture de 
cette saison de pêche, dite saison d'hinrr, qui va durer tant que durera la ponte, c'est-à- ' 

dire de janvier à mai. 

(Photo E. Renediksson.) 
FIG. 43. - Chalutiers et catres ?e pêche sur l e  banc Selvog. 

Pendant toute cette saison d'hiver, de beaucoup la pliis importante, une activité 
intense règne à terre comme au large de Portland au Snoefell. 

Le long de la cote, les petites barques non pontees, plus au large, des centaiiies 
de côtres à moteurs, une quarantaine de chalutiers islandais riv:ilisent d'ardeur, 
chaque fois que le temps le permet car l'hiver est dur dans ces parages, avec. les 
Fhririgiens représentés par celit à cent cinquante cotres à voiles ou à moteur auxiliaire, 
les chalutiers anglais et allemands au nombre d'une centaine environ et nos rares 
compatriotes : une trentaine tout nu plus (vingt voiliers et dix chalutiers) qui prati- 
quent encore la pêche d'Islande. 

C'est surtout autour et dans l'Ouest des MTestmann jiisqu'à Reykjanes, que la 
pêche bat son plein et, sur le banc Selvog, endroit le plus fréquenté de la pecherie, 
chalutiers et ligneurs : dix à douze niille pêcheurs de toutes nationalités, mènent 
pendant les durs mois de l'hiver, sur une mer souvent épouvantable, le inetier le 
plus infernal qu'il .soit. 

Vers la fin d'avril, la ponte touchant à sa fin, les rassemblements de poissons 
deviennent moins compacts et la morue se disperse. C'est à cette époque qu'apparaissent 
à la côte et dans les baies les lançons, les capelans et autres petits poissons migrateurs. 
Les gros poissons affamés après la ponte, abandonnent alors les frayères pour pour- 
suivre les bancs de petits poissons qui leur offrent une proie facile. La saison de pêche 
d'hiver sur la côte Sud et Sud-Ouest tire à sa fin, 

i 

5 

I .  



PJ,AN(:HE V. - FIG. 44. -- Les zoiics et é~)oques (le  clle le (le In Aforiie en Islaiide. 



Elle se prolonge encore quelque temps a l'entrée de la baie de Faxe : de 
Key~janes au Snoefell, oii la ponte est un peu plus tardive, piiis fait place a la pêche 
dite de printemps, bien moins importante, plus irréguliére; car la morue à la poursuite 
des bancs de lan~oris ou de capelans n'est plus en forniations co~npactes, en u taches B, 
mais, au contraire, dispersée (en c< plaine w coiiinie disent les pêcheurs), ou encore, 
abandonnant les fonds durs et vivants qu'elle affectionne, elle apparait entre deux 
eaux, au voisinage de la surface : en u batterie w, accompagnant sa proie dans ses 
déplacements verticaux. C'est la mauvaise période pour le chalutier; et, le cordier doit 
abandonner ses lignes de fond et pêcher près de la surface. 

Cette deuxiéine saison, dite de printemps, se poursuit le long de la côte Sud 
jusqu'à la fin de juin et les chalutiers qui travaillaient encore, depuis le début de mai, 
dans les parages du Hvalback, abandonnent alors la côte Siid OU la morue ne réappa- 
raitra plus (en quaiitités aboiidaiites) qu'à l'approche de l'hiver siiivant, de la mi-octobre 
à la Noël, qiiand se refoi-meront les premiéres concentrations de ponte du printemps 
suivant. 

Sur la cote Nord-Ouest, aux accores du Kollual, du Vikurall, du Djiipall, et sur 
les bancs Latra, Kopaness, Barda, Hali et Kogur, la pêche est insignifiante pendant les 
mois de février et de mars, alors que la morue abonde sur la côte Siid-Ouest. Mais, 
aprés la saison de ponte sur la côte Sud, a lieu sur cette côte Nord-Ouest une nouvelle 
saison de ponte tardive se poursuivant d'avril a juin. Dans cette région la morue . 
est alors assez abondante pendant ces quelques mois, mais est de plus petite 
-taille que sur la côte Sud. Elle rbayparait encore d'octobre a février-mars dans ces 
mêmes parages; et, les chalutiers étrangers fréquentant cette côte pendant les mois 
d'automne et le début de l'hiver, réalisent parfois, de même que les pêcheiirs côtiers, 
de très belles captures. 

Sur les cotes Nord et Est, la morue est moins abondante et de plus petite taille. 
Elle ne se montre en abondance qu'en été, quai-id les petits poissons migrateurs appa- 
raissent dans les eaux alors réchauffées par la transgression atlantique; et, bien que 
toute l'activité de la côte Nord soit surtout portée vers la pêche di1 hareng, la pêche 
de la morue se pratique encore, à terre et sur les bancs dii large, de juin a la fin de 
novembre, puis, aux memes époques, se prolongeant parfois jusqii'à la Noël sur la 
côte Est de l'île. 

Un extrait des dernikres statistiques islandaises parues donnera une idée de 
l'importance relative de la pêche de la morue (et des autres Gadides) dans chacune 
des régions envisagées. 

(Les captures ont été évaluées en Skippund de 160 kilogrammes de poissons 
salés et séchés) : 

RÉGION 
i 
I 

l 

CBte Sud .. . . . . . / 211.797 
(Xtc Ouest . . . . . 26.380 

GROSSES 

MORUES , 

skpd 

PETITES 

MORUES 

skpd 

COLIN 

skpd 

24.331 
22.7.51 
21.287 
15.027 

C6te Nord .. . . . . 
Côte Est ... . . . . 

EGLEFIN 

skpd 

TOTAL 
-7- 

skpd skpd 

29.573 
16.619 

8.330 
4.100 
4.157 
3.189 

I 

27.674 1 272.132 1 268.538 
1.729 54.960 

170 1 55.187 
159 34.994 

54.127 
44.893 
42.366 



Voiliers francs e t  mixtes 
Tonnage tobl de plus de 12 tonneaux 

Chalutiers e t  Cordiers 
a vapeur 

1905 Mixtes 

. -  - - 
95 voiliers 40 mixtes 11.018 tonneaux 

13.681 tonneaux 

1925 

25.000 tonneaux 220 mixtes 78 
32 cordiers, 46 chalutiers 

PLANCHE VI. - FIG. 45. - Evolution de la flotte de pêche islandaise de 1905 B 1930. 
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. > Les bateaux et le développement de la pêche 

L'Islande doit sa prospérité actuelle à la pêche de la morue. 

Abandonnant de plus en plus l'intérieur des terres, la population islandaise 
s'achemine vers la mer, une bonne partie d'entre elle vit sur la mer; dans son 
ensemble, elle vit de la mer, et, en précisant, il est possible de dire qu'elle vit de la , 

pêche de la morue. Pourtant, il n'y a pas cinquante ans, cette nation essentiellement 
maritime ignorait à peu près totalement la pêche hauturière, bien que, depuis plusieurs 
siécles déjà, la richesse extraordinaire de ses côtes était connue et exploitée *des 
étrangers. 

Ce n'est qu'en 1803 que furent tentés, pour la première fois, les premiers essais 
de pêche de la morue au large, et, quelques armateurs islandais, subventionnés par 
l'Etat, équipèrent un bateau ponté pour la pêche au large des côtes. Les essais furent 
satisfaisants; mais, le manque de capitaux étouffa dans l'œuf cette première tentative 
pourtant encourageante. 

Il fallut attendre jusqu'en 1890. A cette époque, l'armement anglais voulut se 
débarrasser d'un certain nombre de chalutiers à voiles démodés et les vendit à vil prix. 
Les pêcheurs islandais, aidés par des avances de la caisse publique purent acquérir 
une partie de ces chalutiers qui constituèrent le premier noyau de la flotille islandaise. 
Douze ans plus tard, en 1902, elle comportait 164 bateaux avec 2.060 hommes d'bqui- 
pages. 

En 1904, les premiers chalutiers à vapeur apparurent, sans grand succès d'ail- 
leurs, car les premières sociétés constituées à l'aide de capitaux anglais durent bientôt 
liquider; mais, l'essor était donné : en 1905, la flotille de pêche islandaise se composait 
déjà, indépendamment des petits bateaux non pontés pêchant dans le voisinage de la 
côte, de : 

165 voiliers de plus de douze tonneaux de jauge; 

1 chalutier à vapeur; 

3 cordiers à vapeur. 

Dix ans plus tard, en 1915, il y avait 20 chalutiers, 6 cordiers, 95 voiliers; et, 
les Islandais ayant reconnu de bonne heure les avantages du moteur auxiliaire sur 
les bateaux à voiles : 40 bateaux à moteurs auxiliaires. 

O En 1930, il était enregistré (fi$. 45, pl. VI) : 

187 voiliers de plus de douze tonneaux, dont 186 à moteurs auxiliaires et un 
seul voilier franc; 

46 chalutiers à vapeur; 

29 cordiers à vapeur; 

491 bateaux à moteur de plus de douze tonnes, 

et 650 barques non pontées. , 

Ajoutons de suite que l'exportation des morues et gros poissons salés qui 
n'atteignait pas 5.000 tonnes en 1885, dépassait 13.000 en 1902, montait à 19.000 en 

S. 
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1910, puis à 35.000 tonnes en 1920. Elle se maintient aux environs de 60 à 80.000 tonnes 
depuis plusieurs années ( l ) ,  reprbentant  une valeur de -10 à 50 iiiillions de couronnes, 
soit de 200 à 250 millions de francs. 

1.A PÊCHE A U X  LIGNES 
\ . -  

En quelque saison que ce soit, quelle que soit la région envisagée, les lignes : 
lignes à main, longues lignes ou palangres, sont les engins de pêche les plus couram- 
ment employés sur  toute la  côte d'Islande. 

Il est de toute évidence que l'emploi de ces engins ne peut donner des résiiltats 
comparables à ceux d'un chalutier. Mais, la pPche au  ch:ilut ne peut se pratiquer qu'au 
large, elle exige encore l'irnrnobilisation de gros capitaux pour amortir L I I ~  matériel 
coiiteux et subvenir 2 des frais énorines (l'entretien et d'armement. La péche ailx 
lignes, au  contraire, peut se faire à proximité même de la cote et  ne demander alors 

qu'une siriiple barque et un mathriel peu coûteiix; comme le 
poisson abonde, à certaines époques, au  voisinage même de 
la cote, et que ce poisson, d'une voracité proverbiale se jette 
facilenient sur l'appiit, on conyoit aiséirient que ce genre de 
pêche soit extrêmement populaire sur  toute la cote d'Islande 
et que la ligne soit, h vrai (lire, le véritable engin du pays 
1) 'ur la pêche de la morue. 

LI<S LIGNES A LA MAIN 

ALI voisinage de la cGte, h bord des barqiies 
- 1)onti.e~ ou non, à voiles ou à moteur aiixili:iire, la pCche se 

pr;~ticlue à l'aide de lignes à main. 
Ces lignes à rri:iiii, plus ou iiioii-is loiig~ies qiiirnnt In 

rbgion et la profondeur a atteindre, ont gi.néraleriient de 40 
, 30 brasses de long. Faites de chanvre, leur dianiétre est 

(le 6 à 8 milliniiitres. Elles sont encore lestées, en certaines 
rcgions, (I'LIII simple bloc de basalte arrondi, souvent perch 
d'un trou rii6di:in pour en faciliter la fixation, et munies tl'iin 
:tvaiiqon garni (l'un hamecon appiité (fig. 47. 1). 

I,rs niodCxles pliis perfectionnbq ou pliis modernes ont . 
un lest de plo~rih ou de fer  traversé par une tige métallique 

VI(;. 46. portant l'avanqon (fi$ 47. 2, 3, 4).  Cette tige traversant le 
Plomb poisson. ploinb de sonde dans son tiers infcrieur peut avoir 1 mPtre 

Jli~tlèle (I'iiaiiieyi~iieiiil)ioyé à 1 m. 50 de loiig et porte alors un avanqon A chaque extré- 
' 

1)()1lr I)'clie (le la rrioiue   ni té. C'est le a balancier a de nos pecheurs francais (fig. 47. 4). 
et des gi.os ~)oissoiis. - 

Taille rCellc. Les hamecons courariiinent employés par les Islandais 
ne sont pas de grande taille comine on serait porté à le 

croire. Une morue, inCme de forte t:iille, n'oppose qu'une faihle résistance quand ' 

elle est prise à I'han~econ et il en est de même de I'âiion ou églefin capturé fréquem- . .- 6 

(1) 1,'eiisrmhle de cc toriiingr est approxirnatireinent réalisé de la façon suivante : 
52.6 Cie pêchés par les chalutiers, 
18.2 % p2chi.s par les cordiers B vapeur, les voiliers francs et les voiliers Ii moteur auxiliaire, 
22,4 % p&chés par les côtres 31 moteurs, et 6,8 % pêchés par les petits bateaux non pontés. 



Fici. 47. - 1. Ligne 1esti.c d'un bloc de hasalte arondi et percé. 
2 et 3. Modcles de lignes modernes. 

4. Ligne à balancier. 

FIG. 48. - Hameçons employés pour la pêche de la morue et des gros poissons. 
Taille réelle et numéros correspondants. 
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ment en même temps que la morue, si bien que, des hameçons de petite taille, 
du No 8 au No 4, suffisent pour capturer de gros p'oissons (fig. 48). Les hame- 
qons du No 1 et du No 2 ne sont que rarement employés. Cependant, quand en fin de 
saison la morue monte ou que l'appàt manque, les pêcheurs islandais emploient volon- . 
tiers un gros hameçon garni d'un petit poisson métallique soudé sur le corps de 
l'hameçon. Ce petit poisson remué incessamment dans l'eau réussit à tromper la morue 
qui se précipite dessus et s'enferre sur l'hameçon (fig. 46). 

Les dundees féringiens et quelques dundees armés a Reykjavik, bateaux de 
60 à 90 tonnes montés par 15 & 24 hommes d'équipage, pkchent également à la ligne 
à main (lignes avec balancier); mais, leur tonnage leur permet de s'aventurer au large 
et de tenir la mer pendant plusieurs semaines; aussi, travaillent-ils le poisson à bord, 
le vidant, le flaquant, le salant, de la même façon qu'à bord des voiliers français; leur 
façon de pêcher, au vent, le long de la lisse, étant d'ailleurs sensiblement la même. 

LES LONGUES LIGNES OU PALANGHES 

Cette pêche aux lignes a main est extrêmement fatigante. Elle nécessite non 
seulement une attention constante de la part du pêcheur qui tient l'engin, mais encore, 

pia. 49. - I>ispoûition des avançons sur les palangres. 

un incessant balancement du bras et du corps, soulevant et relâchant le plomb de 
façon à ce que l'appât constamment en mouvement attire le poisson et l'incite A se 
jeter brutalement dessus pour qu'il soit bien e ferré a .  Elle demande de plus un . 

- 8  

équipage iloinhreux, pratiquant en inème teinps la peche, pour que celle-ci devienne . 
tant soit peu productive. Aussi tend-elle à disparaitre, principalement au large des 
côtes, pour faire place à la pêche aux cordes : longues lignes ou palangres tendues sur 
le fond et relevées de temps à autre. 

1 
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Ce sont les Anglais qui, dès le xv" siècle, pr:iti(~iièrent les premiers la pêche aux 
cordes sur les côtes d'Islande. 

Les Islandais les imitèrent dès le xixe siéclr, et, cluel(lues baleaux praticliièreiit 
dès lors, ce genre de pêche avec une ou deux cordes de 100 à 120 mètres, garnies 
chacune d'une centaine d'hameçons. Le manque d'appât limita longtemps l'emploi de 
ces engins et ce n'est qu'à la fin du xixe siècle, quand les Norvégiens firent connaître , 
aux Islandais l'emploi du hareng comme appât et que les glacières et frigorifiques 
installés sur la côte permirent de conserver cet appât en glace ou congeld, que la pêche 
aux cordes prit toute son extension en Islande. 

Une corde (Island. Lod) est constituée par un certain nombre de lignes de chanvre 
de 160 mètres de longueur environ et pesant à la pièce de 3 à 5 livres (diamètre de 6 A 
10 millimètres). Chaque corde est garnie d'une centaine- il'hameçons (No 6 ou 7) fixés 
à la ligne par l'intermédiaire d'un avançon de 50 à 60 centimètres de long. Une distance 
d'une brasse environ (1 m. 60) est ménagée entre deux avançons consécutifs de façon 
à ce que les avanqons ne s'emmêlent pas quand la ligne est mise à l'eau (fig. 49). 

Quatre ou cinq lignes entrent ainsi dans la constitution d'une u corde B qui, de 
ce fait, a de 600 à 800 métres de long et de 400 à ,500 hameçons. 

Les petites barques, non pontées, travaillant dans le voisinage de la côte, tendent 
généralement de 4 à 10 cordes mises bout à bout. Les barques pontées de 4 à 10 ton- 
neaux, munies d'un moteur de 5 à 10 chevaux et opérant déjà pliis au large, ont des 
palangres plus longues, constituées par dix à vingt cordes. Enfin, les grands côtres 
à moteurs : bateaux de 15 à 18 mètres de long, de 15 à 20 tonneaux de jauge, type 
de bateaux le plus couramment rencontré sur les côtes d'Islande, et les cordiers à 
vapeur, navires de 40 à 200 tonneaux, peuvent mettre à I'eau de 20 à 40 cordes, soit 
de 10 à 24 kilomètres de lignes garnies de 10.000 à 20.000 hameçons (fig. 50). 

Ces palangres, lestées de place en place à l'aide de pierres plates, sont moiiillées 
à une plus ou moins grande distance de la cbte, dans le voisinage des fonds durs et 
par des profondeurs atteignant parfois de 200 à 250 brasses. Une ancre, à chaque 
extrémité de la palangre, retient l'engin sur le fond. Ces ancres sont signalées en 
surface par une bouée munie d'un voyant et d'iin fanal à acétylène visible la nuit, et, 
de place en place, toutes les cinq cordes environ, par une bouee à perche de bambou 
munie d'un voyant à une extrémité et lestée à l'autre de façon à se maintenir vertica- 
lement à la surface de I'eau (fig. 52). 

Les lignes sont mises à l'eau par l'arrihre spécialement aménagé à cet effet 
(fig. 5 1  et BO). Elles restent moiiillées pendant deux ou trois heures et sont alors 
relevées à l'aide d'iin treuil spécial disposé sur babord. 

Certains pscheurs, pour éviter que l'hameçon appâté ne traine sur le foiid et soit 
rapidement détruit par les animaux de fond, soulagent l'hameçon et I'appiit ail moyen 
d'un petit flotteur de bois ou de liège fixé sur I'avançon (fig. 53). 

La relève des lignes est parfois très longue et demande de quatre à huit heures. 
Par gros temps, elle est pénible et les pertes d'engins, les avaries sont assez fréquentes; 
aussi, pendant la saison d'hiver, les pêcheurs tendent-ils une moins grande longueur 
de lignes que pendant la saison de printemps ou d'hté, oii la mer est pliis maniable. 



- .  
. * 
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FIG. .;O. - I'laii de \oilure (I'u~i cotre 2 iiioteur islan<l:iis. 

4 

FIG. 51. - I'laii scliémntique du pont d'un cordier à vapeur islanciais : 
E : écubier; b : bossoir: a : aiici-es: Pi &: postes: T: treuil : I.. h : treuil iï lignes (line liaulcr) : C : cales à poissons : I J a  : passerelle: p : parcs 4 

poissons ; Cli: cheminée : ,Much : claire voie de la machine ; 11 : I>ouée ; L : ligne ; d; dispositif spécial i l'arrière pour le iriuuillage des ligne* 

. 



La p k h e  aux palangres est d'un bon rendement, principalement pendant la 
saison de printemps,' sur la côte Sud et Siid-Ouest; et un côtre a moteur, xnouillant 

\ au large une vingtaine de palangres, réalise facilement, pendant la saison, des captures a 

de 800 à 1.000 morues et gros poissons par vingt-quatre heures. 

F ~ G .  52. - Rouée 
à perche. 

. ,#l 

FIG. 53. 
Flotteur Mode d'attache 

sur i'nvaii<;on. du  flotteur. 

Nous savons, qu'aprbs la ponte et quand apparaissent les bancs de petits poissons 
migrateurs dans le voisinage de la cbte, que la morue quitte facilement le fond pour 
venir près de la surface pour chasser sa proie. Les engins de fond ne conviennent plus, 
dès lors, pour la pêche des gros gadides. Aussi, dès le mois d'avril, sur la côte Sud, de 
même que sur la cote Est et dans les fjords, les Islandais emploient-ils des cordes ou 
palangres flottantes (Isl. : Kaffina) maintenues à ilne certaine distance au-dessous du 
niveau de la mer, généralement de vingt à trente mètres, par des boubes et des flotteurs 
de verre ou de liège (fig. 55). 

I 

i - 

. a .  - . . - - .  
9 .  
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Dans ie voisinage de la cote, et parfois aux accores du plateau continental, les . 
Islandais emploient encore des lignes de fond dites B: Dràttalbd B, garnies de gros 
hameçons (No 2) montés sur des avançons d'iine brasse de long et espacés de deux en 
deux brasses. Ces lignes sont surtout destinees a f a  péche des groï poissons : flétans, 
lingues et raies. 

La question de l'appàt ou a: boëtte 3 devient extrérriernent iiriportante quand il 
s'agit d'appàter continiiellement des lignes armées parfois de plusieurs milliers 
d'hameçons. 

L'emploi du hareng coiiime appit  a permis de résoudre ce problénie important 
et, actiiellement, le hareng frais, conservé en glace ou congelé, est l'appiit employé le 
plus couramment et avec le plus de sitccès par tous les cordiers islandais. 

Cependant le hareng peut manquer, ou la difficiilté des commiinications peiit ne 
pas permettre son emploi continuel. Les pêcheurs islandais ont alors recours a d'autres 
boëttes, plus ou moins appréciées suivant les saisons, et qui peuvent remplacer avanta- 
geusement le hareng quand son absence se fait sentir. 

, FIG. 56. - Modéles de dragues employbs pour la peche des coquillages en Islande. 

En prerniére ligne vient l'encornet (Ornniatostrephes todarus. Isl. Smokkfiskur 
ou Kolkrtzbhi), abondant en surface, sur la côte Ouest et Nord-Ouest, quand la tempé- 
rature de l'eau s'élève de juillet & août. Les Islandais capturent ce molliisque à l'aide 
d'une a: turlutte 3, masse de plomb niontée sur une courte ligne et garnie d'une vingtaine 
(l'hameçons acérés montés en couronne. Cet engin est bien connii de nos pêcheurs qui 
l'ont introdiiit dans les mers d'Islande. 

Puis viennent d'autres molliisq~~es : les nioules (Mytilus ed~ilis, Isl. : Krœklingizr, 
et Mytilus modiolus, Isl. : Adcl), les cyprines (Cyprins Isl:indica, Isl. : Kuskel ou 

. . Kùfiskur), la Mye (Mya truncata), le Pecten Islandicus, péch6s sur toute la cote d'Islande, 
par faible profondeur, dans le voisinage même (le la côte, h l'aide de dragues à iiiain 
ou de petites dragues traînées en barque ou halées du rivage (fig. 56). 

Sur la côte Siid-Est, de février A avril, puis sur la côte Sud-Ouest et Ouest, au 
1)riiiteiiips et en bté, capel:iii (Isl. : loridr) et le I:inqoii (Isl. : tohis), très abondants 

1 
\ 



sur toute la cote en ce moment, sont également employés comme boëtte pour la 
pèche aux cordes. Les pScheurs les capturent, le long du rivage ou au voisinage de 
la surface de la mer, à l'aide de simples poches de toile ou de petits filets à main. 

Il en est de même des petits harengs capturés à la senne dans les fjords de la 
côte'et soiivent conservés vivants dans la senne qui a servi à les capturer en attendant 
leur etnploi (lig. 90). 

Le ver marin : Areiiicola piscatorum (Isl. : Snndmakilr), les crevettes : (Pandaliis 
borealis et Pandaliis montagui), et enfin les langoustines (Nephrops norvegicus), abon- 
dantes dans les eaux chaudes de la cote Sud, sont égalenient employés cornnie appilt, 
sans avoir toutefois l'iniportance des rriollusques précitPs ou des petits poissons. 

Au dbbut de la saison de pSche de printemps la question de l'appiit n'a plus 
la riiême importance, et nous rappelons qii'à ce monient la morue vorace se précipite , 
sur l'appàt qui lui est offert, quel qu'il soit : chair de poissons quelconques, petits 
flétans, loups, poissoiis rouges, chair d'oiseaux de mer, viande de cheval ou de mouton, 
couenne de lard, ou tout simplement un poisson de métal brillant sur lequel elle vient 
s'enferrer. 

Quand la rriorue abonde au voisinage de la côte, la peche se prntic~iie encore 5 
1':1itle de filets mouillbs à faibles profondeurs. 

FIG. 57. - Filets de fond pour la pêche à la Morue. . 

Ces filets à morues (Isl. : Thorskanet) ont de 30 a 60 brasses de long et de 
15 a 25 ~..':lles de profondeur, la maille faisant de 9 à 10 centimètres 5 au carré. Six 
filets constituent un train de pêche (Isl. : trossa), et, suivant leur tonnage, les bateaux 
mouillent sur le fond de une à trois tésures qu'ils relbvent de 6 à 8 heures après les 
avoir mouillées (fig. 57; voir aussi fig. 82). . - 

La senne danoise est également employée le long de la côte, bien que son emploi 
soit limité par la législation islandaise. Enfin, du rivage mSme, la pêche se pratique 
encore a l'aide de sennes a petites mailles, lorsque la morue pénbtre dans les fjords. 



(Photo J .  Ide Gall . )  
FIG. 58. - Côtres à moteur déchargeant leurs poissons 

& Heimaey (Westmann). 

(Photo J .  Le Gall . )  

FIG. 60. 
' Id':iriiCre (l'un c6tre G ~i io fe~ i r  I I ~ O I I I ~ : I I I ~  le ' 

. : - ciisl~ositif sp6ri:il pour iiioiiillei les ligiics. 
A gali~lie et 5 droite [le ce (lisliozitif 

les I)ouées tlr toiles. 

- (Photo J .  Le Gall . )  
FiG. 59. - Di.chargemerit des morues à Heimaey. 

(I3c11iarquea les I)oiifes à perclie eiiiployécs par ces cortliers.) 

(Photo J .  Le Gall . )  

FIG. 61. - Cordiers à vapeur islandais 
dans le port de Reykjavik. 

PLASCHE VIT. Fia. 62 et 63. - Déchargement et lavage d u  poisson & Rekjavik. (Photo Eymundsonnar.) 

\ 
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LA P ~ C H E  AU CHALUT 

La pêche au chalut, par les Islandais eux-mèrnes, est d'introduction récente : 
en 1905 il y avait un chalutier naviguant sous le pavillon islandais; il y en a actuel- 
lement 46 jaugeant au total 15.193 tonneaux. . 

Il y aurait peu de choses à dire sur ces bateaux di1 type Castle ou surtout ~Merseg 
et dont plusieurs d'entre eux ont déjà navigué sous les couleurs françaises (fig. 64). Ils 
font, en somme, le même métier que les nôtres a Terre-Neuve -et en Islande en pêchant, 
travaillant et salant la moriie. Mais, les résultats qu'obtiennent ces chalutiers sont - 

tellement importants qu'ils méritent qu'on s'arrête un n nome nt à cette pêche au chalut 
telle que la pratiquent les Islandais. 

FIG. 64. - Type de  chalutier islandais : le a Skallagrimur a 

de la Coiiipagiiie << Kveldiilfur n. 

D'une façon g&iiérale, ces chalutiers ne font qu'une seule saison de pêche A la 
iiiorue : quand celle-ci est abondante sur la cote Sud et Ouest. La plus grande partie 
d'entre eux quittent Keykyavik, le principal port d'ariiieirierit, en février ou mars et, 
chalutant sur les bancs au large de la côte Sud-Ouest : de Portland à Reykanes en 
mars et avril, pilis remontant vers le Nord, apr6s a ~ o i r  contourné Heykanes, pour 
chaluter à l'entrée de la Baie de Faxe en avril-mai, ils terminent leur saison dès la 
fin de juin aux accores de Djokull djup ou, de préférence, dans l'Est de l'île, dans les 
parages du Hvalback. 

En fin de juin, la majeure partie des chalutiers ont désarmé; la bonne saison de 
pêche de la morue étant terminée. A ce moment, lin certain nombre d'entre eux, aban- 
donnant le chalut, réarment pour la pêche di1 hareng, à la senne tournante, sur la 
côte Nord, de la mi-juillet à la fin de septembre; tandis que d'autres, conservant leurs 
chaluts mais délaissant'le travail du poisson à bord, arment pour la o. p&che fraîche P 
et vont débarquer le produit de leur pêche, conservé en glaces, dans les ports anglais 
d'Aberdeen et de Hull. 



En septembre-octobre, la pêche du hareng terminée, quelques chalutiers seulement 
reprennent la pêche de la morue avec le travail du poisson salé à bord, ils la poursuivent 
jusqu'en février-mars sur les bancs des accores de la côte Nord-Ouest, jusqu'au moment 
de revenir sur la cote Sud, pour la grande saison de pêche de printemps. 

' . 
Les captures des chalutiers islandais s'évaluent en e Skippunds B de poissons 

entièrement préparés, c'est-à-dire séchés et salés. Un skippund de poissons salés et 
séchés pèse 160 kilogrammes, ce qui correspond à 220 kilogrammes de poisson salé 
mais non séché, et à environ 300 kilogrammes de poissons frais. 

. Or, si nous consultons les statistiques islandaises, nous constatons. qu'au cours 
de l'année 1929, 45 chalutiers ayant accompli 5.242 jours de mer au total, ont mis à 
terre 128.440 Skippund de poissons salés et séchés, ce qui fait une moyenne de 
24 Skpd et demi de poissons capturés par jour de mer, et ce qui correspond à environ 
7 tonnes 200 de morues fraîches et autres gros poissons pêchés par vingt-quatre 
heures (1). 

Ces chiffres sont, de plus, basés sur  les résultats d'une année. Or, pendant la 
saison de pêche du printemps, il n'est pas rare de voir les chalutiers revenant de la 
côte Siid rentrer à Keykjavik, après huit à dix jours de mer, avec 80 à 150 Skippiirids 
de poissons, et il nous a été certifié qu'au cours de la derniére saison, qui fut il est vrai 
particulièrement bonne, un chalutier islandais dbbarqua, en deux voyages d'une semaine 
chacun, 300 Skippunds de poissons salés, ce qui correspond A 90 tonnes de poissons 
frais capturés à chaque voyage et en cinq jours de pêche. 

Ces résultats sont tout simplement formidables quand on les compare aux 
résultats obtenus par nos chalutiers ou par les autres chalutiers étrangers travaillant 
dans les mêmes régions. Ils sont tout à l'honneur des capitaines et des équipages 
islandais. 

Mais, devant l'excellence de ces résultats, il est permis d'en rechercher les caiises 
ou tout au moins de tenter de les expliquer, car il est de toute évidence qu'elles sont 
des plus complexes et que la plus minime d'entre elles peut avoir parfois des consé- 
quences insoupçonnées. 

Nous connaissons les chalutiers Castle et surtout ,Versey, ce sont d'excellents 
bateaux, solides à la mer, facilement maniables ; 13 vaillance et l'endurance des 
équipages est hors de pair, leurs capitaines, hommes de valeur, connaissent adniira- 
hlement leur métier, les fonds et les meilleures époques de pêche : la côte d'Islande, 
leur côte, n'a pour eux aucun secret. Mais ses qualités peuvent se retrouver ailleurs et, 
à coté de la valeur personnelle des marins, il faut faire intervenir ici l'efficacité des 
engins et la façon plus ou moins particulière de les employer pour augmenter encore 
cette efficacité. 

Dans ses grandes lignes, le chalut islandais n'est pas trés différent des autres 
modèles de chalut couramment employés un peu partout. Cependant, dans le montage . 
et dans la façon de traîner l'engin sur le fond, certains détails, qui ont leur importance, . 
se révèlent à l'œil exercé. 

Les fonds chalutables de la côte d'Islande sont très souvent « durs B, parsemés 

(1) Les résultats moyens des années précédentes sont sensiblement les mêmes. 
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de roches et surtout de gros blocs ou galets d'origine glaciaire que le chalut reciieille 
en passant. De plus, nous savons que la morue affectionne les fonds durs, les c ridins B - 

et on ne va pas toujours la chaluter sur ces fonds sans avaries. 
Cependant, les chalutiers islandais passent là oh les nôtres ne passent pas. La 

raison en est simple : leur chalut est plus léger et a; filé B d'une façon particulière. 
. L'emploi d'alèses à grandes mailles (8 centimètres au lieu de 6 ceiitimétres dans 

le dos) pour le montage des saies, du dos et du ventre, allège déjà considérablement 
le chalut islandais. De plus, des ballons de toile oii de cuir, frappés sur le dos, viennent, 

-- - 
FIG. 65. - Bourrelet de chalut garni de 1' bobines 9 ) .  

en plus des nombreuses boules de verre fixées sur la corde de dos, soulager l'engin, 
le même résultat étant encore obtenu par des cerfs-volants de toile fixés sur le dos au 
niveau de la corde de dos. Un premier objectif est ainsi atteint : l'engin est allégé et 
largement ouvert verticalement. 

Pour éviter qu'il ne s'accroche aux aspérités du fond, le bourrelet est alors garni 
de bobines ou e diabolos B de forte taille (fig. 65) de 60 à 80 centimètres de diamPtre 
et de 30 a 40 centimètres d'épaisseur. Ces diabolos sont souvent cerclés de fer ou 
garnis de peaux de phoque ou de moutons pour en éviter une usure rapide. L'emploi 
de ces bobines ou diabolos donne une grande souplesse au bourrelet et, I'empêchaiit 
de traîner directement sur le fond, rend difficiles les accrochages sur les aspérités. 

Les plateaux de chalut employés sur les bateaux islandais sont d'lin modèle 

, anglais courant, mais si leur attache, à l'aide de longs bras aux guindineaux du chalut, 
est avantageuse sur certains fonds, elle n'est pas indiquée sur les fonds durs; et les 

. plateaux islandais sont, le plus souvent, directement fixés sur le chalut, donnant ainsi 
plus de compacité à l'otter-trawl ainsi constitué. ... 

Enfin, et c'est ce que nous considérons comme un point essentiel, les chalutiers 



Fia. 66. - Un chalut français et un chalutier islandais en position' de pêche. Ces deux chalutiers sont représentés sur 

le même plan pour montrer l'avantage du chalut islandais « filé 1) sur une longueur plus faible. 
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islandais remorquent leur chalut a pic, c'est-A-dire qu'au lieu de filer, une fois le chalut 
affalé, une longueur de funes (ou câbles) égale à trois ou quatre fois la  profondeur 
d'eau trouvée, ils laissent simplement filer une longueur de funes (généralement plus 
fortes que les nôtres) égale à une fois et demie ou tout ail plils deux fois la sonde 
rencontrée (fig. 66). 

Ces dispositions spéciales soulageant le chalut, dégageant le bourrelet du fond 
en l'assouplissant, la compacité de l'engin sans ses longs bras et, enfin, la façon de le 

(Photo H. Lühbrrt.) 

FIG. 67. - Un chalutier islandais à quai à Heykjavik. 

remorquer à pic sont, à notre avis, les causes principales permettant aux chalutiers 
islandais de traîner leur chalut là ou les autres s'accrochent. Les résultats qu'ils 
obtiennent sont suffisamment éloquents pour que nos bons patrons essaient de les 
imiter. 

A côté de ces causes, il en est une autre encore qui, indépendante de l'engin ou 
du bateau corrinie de la valeur des capitaines, n'en est pas rrioins un des facteurs 
essentiels de la bonne réussite des équipages islandais pratiquant la pêche au chalut. 

Les patrons islandais ont, nous l'avons dit, une excellente connaissance des fonds 
de pèche de leur pays, il est hors de doute qu'ils ne connaissent, sur le bout des doigts, 
les amers de la côte qui leur permettent de retrouver avec certitude les fonds de 
chalutage convoités. Mais, sur la mer d'Islande, la  vue est souvent bouchée et les côtes 
disparaissent fréquemment dans des brouillards impénétrables. Les points de repére à 
terre deviennent donc parfaitement inutiles. Il y a un remède : l'emploi de bouées 
éclairées la nuit etrpermettant dexrepérer à distance le fond choisi pour travailler. > .  

Qu'une bonne tache de fond soit reconnue, qu'une e piaule B de morue soit signalée, 

I les Islandais mouillent une ou deux bouées et travaillent autour, évitant ainsi bien des 
avaries, car les taches de bons fonds sont assez rares sur la côte d'Islande et, quand 
on est dessus, il convient de ne pas trop s'en écarter. 



Deux procédés sont couramment employés pour conserver la morue et les autres 
poissons de la même famille. 

Le premi-er procédé, le plus ancien, consiste à sécher longuement le poisson vide 
' 

. 

et fendu, le produit obtenu est connu communément sur les marchés sous le nom de 
< Stockfish S. 

Le deuxième, le plus fréquemment employé à l'heure actuelle, consiste à saier 
' 

puis à sécher les poissons. Les produits secs obtenus sont vendus sous le nom de 
< Klippfish B et sont de bien meilleure conservation que les précédents. 

En Islande, pendant très longtemps et probablement devant la difficulté de se 
procurer du sel, le premier procédé fut, de beaucoup, le plus employé. Actuellement et . 
devant le développement intense de l'industrie de la pêche dans ce pays, il été 
presque totalement abandonné et ne fait plus l'objet que de petites industries locales 
limitées à la consommation même des indigènes. . 

Nous ne parlerons donc que pour mémoire de la préparation de ce stockfish 
appelé e hardfiskur s par les Islandais. 

La préparation du Stockfish. - La morue, sitôt l'arrivée des petites barques au 
port, est débarquée, vidée, décapitée et complètement fendue sur le ventre de haut en 
bas. Puis, le poisson étant ouvert, la colonne vertébrale est détachée jusqu'au niveau 
de la troisième vertèbre en arrière de l'anus et un lavage minutieux complète cette 
première préparation du poisson. 

Si le temps est beau, les poissons sont alors posés deux à deux, chair contre 
chair, sur une aire de séchage constituée par de gros blocs de lave grossièrement 
concassés, et y restent jusqu'au lendemain où ils sont alors complètement étalés, peau 
en dessoiis, pour sécher au soleil. 

Si le temps est humide, il est nécessaire de mettre les poissons à l'abri. Ils sont, 
dans ce cas, disposés l'un sur l'autre, en petits tas recouverts (en a Kafes s), où ils 
attendent, parfois très longtemps - ce qui n'est pas sans nuire à leur bonne conser- 
vation - que le beau temps permette de les mettre à sécher. 

Le temps sec revenu, ils sont alors étalés sur les aires de pierre, retournés 
plusieurs fois dans la journée, remis en tas chaque soir pour être étalés à nouveau dès 
le lendemain. Par temps sec, ce séchage demande une quinzaine de jours environ et, 
une fois qu'il est terminé, les poissons secs sont mis en tas et recouverts de bâches les 
mettant à l'abri de l'humidité en attendant leur utilisation. 

Si le temps n'est pas trop humide, ni le froid trop vif, le poisson en tas peut se 
conserver sans altération pendant trois ou quatre semaines avant d'être mis à sécher; 
mais si l'humidité est trop forte, si le mauvais temps persiste trop longtemps, les 
poissons ne pouvant être mis à sécher se corrompent bientôt, leur qualité s'en ressent 
s'ils sont encore utilisables, et c'est pourquoi le produit sec ne peut avoir la même 
valeur que le poisson salé puis séché. 

Dans certaines parties de l'Islande, principalement sur la côte Ouest, la morue 
est encore séchée d'une autre façon. 

. Après avoir été décapitée, vidée, elle est complètement fendue, mais cette fois 

\ 
e 



(Pholo J .  Le Gall.) (Photo J .  Le Gall.) 
' . .  

(Photo H.  Liibberl.) 

(Photo J .  Le Gall.) (Photo 3. Le Gall.) 
1A 

PLANCHE VIII. FIG. 68-72. - Déchargement du poisson B Reykavik 



par le dos, puis, après avoir été convenablement lavée, enfilée sur de longues perches 
exposée au  soleil dans la journée et rentrée le soir dans des hangars (Isl. : Hjaffur) 
recouverts d'un toit et dont les parois construites en lattes de bois espacées assurent 
une aération aussi complète que possible entre les poissons suspendus ; ou, dans des 
petites huttes de pierres disjointes (Isl. : Bgrgi) et recouvertes de pierres et de 
terre 1)oiir soiistraire le poisson à l'action de la pluie. Le poisson est laissé dans ces 
séchoirs jusqu'à dessication complète. Une fois sec, il est mis en tas et vendu SOUS le 
noin de (( ràskertiingur B .  Il est en général de meilleiire qualité que le poisson qui a 
été mis en a kafes B. 

Actuellement, presque toute la morue et les gros gadides pêchés et débarqués 
en Islande sont conservés par Ie sel, et, sur toute la côte, aux points de débarquement . 
du poisson, nombreuses sont les installations de salage et de séchage du poisson. 

A bard des petits bâtiments, quand la pêche est journellement débarquée à 
terre, le poisson est complètement vidé (les foies et les rogues étant mis à part), saigné 
et lavé aussitôt capture. 

(Photo H. Pefersen.) 

Fic. 73. -- Le travail de la morue 
à bord d'un chalutier islandais. 

Une fois débarqué, il est alors décapité, fendu à gauche, par la face ventrale et 
- sur toute sa longueur; puis, la colonne vertébrale est détachée et sectionnée obliquement, 

la section s'étendant sur deux vertèbres consécutives, au niveau de la dix-huitième ou 
de la-vingt-deuxième vertPhre à partir de la queue, suivant la taille du poisson. 

Le flaquage du poisson terminé, celui-ci est alors complètement lave à l'eau 
de mer ou à l'eau douce, débarrassé des membranes encore adhérentes et de toute 
trace de sang, puis mis en petits tas pour égoutter. . . . .  . ~ 

Aussitôt égoutté, le poisson est porté sous un abri : atelier spécial, hangar ou 
appentis pour ,être salé. . . I .  . . . - -  
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Cette salaison se fait de la façon suivante : 
Sur un lit de sel, le poisson largement ouvert (comme on ouvrirait un livre) est 

disposé à plat, peau en dessous, chair en dessus, en couches uniformes de poissons 
sensiblement de même taille, séparées par des lits de sel. Il faut ainsi environ un baril 
de sel pour 500 kilogrammes de poissons flaqués. 

i 
Les tas de poissons ainsi constitués sont alors abandonnés pendant cinq à six i 

jours, aprbs quoi, ayant suffisamment < pris de sel D, ils sont prêts pour être séchés. 
11 arrive parfois que le temps froid et humide ne se prête pas pour le séchage 

du poisson. C'est ce qui arrive, par exemple, en hiver. Dans ce cas, les morues et les 
gros poissons pêchés à l'automne ou à la fin de l'hiver sont tout de même mis en tas. 
mais en augmentant l'épaisseur de sel entre chaque couche de poissons, de façon à ce 
que ceux-ci ne se touchent pas. Si le temps humide persiste, les tas sont alors fréquem- 
ment démolis, puis reconstitués en ajoutant chaque fois une nouvelle quantité de 
sel frais. 

Quand la pêche de la morue se fait au large des chtes, cette première préparation 
du poisson se fait avec les mêmes soins à bord des cordiers ou des chalutiers, et le 
poisson, une fois débarqué, peut alors être traité de la même facon que les morues 
salées sur le rivage (fig. 73). 

Ce poisson, simplement salé et non séché, peut être conservé pendant un certain 
temps, à condition de le tenir à l'abri de l'humidité. Sous cet état, il fait d'ailleurs 
l'objet de transactions diverses en Islande, car la préparation du poisson salé et séché 
(le Klippfish) se fait, surtout actuellement, dans de grandes installations, avec le poissor 
déjà salé à bord des bateaux faisant la pêche hauturière ou dans les petites installation., 
de salage disséminées le long de la c6te. 

Le poisson, salé comme nous venons de l'expliquer, et qui doit être séché, est 
tout d'abord retiré des tas de sel au moment voulii, quand le temps s'annonce favorable, 
puis, entièrement lavé et énergiquement brossé pour enlever toutes les impuretés et 
I'excès de sel. 

Il est ensuite disposé par petits tas pour égoutter (fig. 74) et laissé ainsi 
pendant vingt-quatre heures environ jusqu'à ce qu'il soit complètement égoutté et 
ait acquis déjà un peu plus de rigidité. Si le temps est beau, il est alors étendu sur 
les aires de séchage (fig. 75). 

Ces aires de séchage sont de grandes surfaces aplanies et recouvertes de blocs de 
laves grossièrement concassés et disposés de telle façon qu'une aération convenable du 
poisson mis à sécher soit assurée. Dans certaines régions, ce séchage se fait sur de 
longues claies faites de lattes de bois ou de filets à grandes mailles, et disposées A une 
certaine distance, un mètre environ, au-dessus du sol (fig. 79 et 94). 

Le poisson, étendu le matin sur ces aires de séchage et retourné à plusieurs 
reprises dans la journée, sèche à l'air et au soleil. Le soir, il est remis en petits tas de 
100 à 150 poissons, puis étendu à nouveau le lendemain, en ainsi de suite pendant 
quelques jours (de trois à cinq, suivant la saison (fig. 74 a 79). , .  r l 

Lorsque le temps humide ne permet pas d'étendre le poisson pour le sécher, il 
est remis en petits tas carrés de 100 à 150 poissons, qui sont régulièrement démolis et 
refaits chaque jour tant que le poisson ne peut être étendu complètement pour sécher. 

- Après trois à cinq jours d'exposition a l'air et au soleil, quand le poisson a 



(Photo H .  1,iihbcrt.) 
FIG. 74: - Le poisson est mis ZI égoutter. 

(Photo H .  Lübbert.) 
FIG. 75. - Le poisson est étendu sur les aires de séchage. 

PLANCHE IX. 
(Photo H .  Arnason.) 

FIG. 76. - Le poisson est remis en tas h la fin de la journée. 
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perdu déjà une certaine partie de son humidité, il est alors inis en tas pour être pressé. 
Ces tas. qui sont de plus en plus grands à mesure que le poisson sèche, sont recouverts 
de bâches pour les soustraire à l'action de la pluie, et de planches surchargées de 
pierres d'un poids sensiblement égal au poids du poisson en tas. Chaque fois qiie le 
temps le permet, ils sont démolis, puis refaits, en mettant les poissons qui occupaient 
la partie supérieure du tas démoli à la partie inférieure du tas en constructioii.Cenoii- 
veau tas est également recouvert de planches et de pierres et protégé de la pluie. 

Enfin, quand les poissons sont aux trois quarts secs, ils sont mis en grands tas 
de 1.000 à 1.200 morues, recouverts de planches surchargées de pierres d'un poids égal 
au poisson et, de temps à autre, tous les cinq ou six jours, s'il fait beau, exposés à 
nouveau au soleil et remis encore en tas jusqu'à dessication complète et que le poisson 
soit parfaitement blanc. 

Ce travail, excessiverrient long, est uniquement accoiiipli par des femmes. 
Cependant, les grandes installations modernes qui se sont développées à Reykjavik, 
Harnafjord, Patrixfjord et en quelques autres points de la côte islandaise, accélèrent 
et complétent ce séchage à l'air par un séchage artificiel dans des ateliers parfaitement 
outillés et où le poisson salé est aussi inécaniquement pressé. Les machines à décapiter 
et flaquer le poisson ont également été essayées et atfoptées par plusieiirs de ces 
installations. 

La morue d'Islande, préparée sous forme (le Klippfish. est très apprPci6e siir le 
marché mondial de la morue salée. Elle doit cette préférence à la qualité même de la 
morue, a chair ferme et épaisse, sa blancheur iine fois séchée et salée, à la helle 
présentation et à la bonne conservation du produit termine, toutes qualités provenant 
d'une préparation lente et miniitieusement suivie. 

laes églefins, les lingues, les colins noirs sont égalelnent pr6pwrS-s <le la ni8me 
facon que la morue et, quoique de moindre valeur, sont aussi exportés. comme la morue, 
en grandes quantités vers le Danemark, l'Angleterre, l'Espagne, le Portiigal les Etats- 
Unis d'Amdrique et vers l'Amérique du Siid. 

A bord des bateaux de pgche islandais, les foies de morue sont conservhs. mis en 
barils et l'huile qiii s'écoule, spontanément oii aprés autodigestion de la masse, est 
recueillie pour être vendue. 

Plusieurs installations à terre traitent actuellement les foies à- chaud, par ln 
vapeur directe ou indirecte, pour la fabrication d'huiles indiistriellev ou d'huiles de 
foies de moriies médicinales. Ces installations sont très ordinaires et n'ont pas encore 
&té modernisées. 

Les rogues de morues, bien développées au moment de la pèche de printemps 
sur la cOte Sud, sont aussi conservées par le sel et préparées pour l'exportation. . - 

Les vessies natatoires, conservées dans le sel, sont aussi exportées pour la 
préparation des colles de poissons. Enfin, les déchets divers du traitement du poisson 
qui, autrefois, étaient simplement épandus sur le sol comme engrais ou pour servir, 

, 

une fois sec (têtes et arêtes), comme combustibles et pour l'alimentation du bétail, sont 
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(Photo H. Lübbert.) 

. . ' FIG. 77. -' IR poisson sec est mis en tas. 

. _ _ i sa!' 

(Photo H. Lübbert.) 
FIG. 18. - Tas de poissons secs. 

(Photo J .  Stroyberg.) , 

PLANCHE X .  ' FIG. 79. - Séchage sur claies P Oddeyri. 
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maintenant, en plusieurs endroits, conservés avec soins et vendus pour la fabrication 
de farines de poissons aux usines installées à Isafjord, Hesteyri, Nordfjord, Heimaey - 

et Reykjavik. 

Les résultats 

Nous avons déjà signalé toute l'importance de la pêche de la morue et des autres 
gros poissons de la même famille, dans l'économie générale de l'Islande. Elle fait la 
prospérité de cette île isolée en plein Atlantique. 

Mais les chiffres peuvent seuls donner idée de l'importance réelle de cette 
industrie particulière. Nous y aurons recours et donnerons d'abord les résiiltats globaux 
des quatre dernières années de pêche. 

Ces résultats sont donnés en Skippunds de 160 kilogrammes de poissons entière- 
ment préparés, c'est-à-dire salés et séchés. En divisant les chiffres donnés par 6, on 
aura, de suite, une idée approximative de leur valeur en tonnes métriques (1.000 kg.) : 

EGLEFINS COLINS 
MORUES MORUES 

On peut y ajouter les résultats de la premiére saison de p6che de 1930 et connus - 

au 1" juillet : 

GROSSES PETITES 
TOTAUX II MORUES 1 MORUES 1 EGLEFINs 1 1 EN 11 

S K l P P U N D S  

Ils laissent prévoir, pour l'ensemble de l'année 1930, une année encore meilleure 
aux années précédentes, particulièrement en ce qui concerne la pêche des grosses morues 
dont les résultats au le' juillet étaient déjà supérieurs aux résultats totaux de . 

l'année 1929. 
Ces quelques chiffres montrent encore l'iniportance relative des principaux ' 

gadides : morues, églefins, colins, dans le genre de pèche que nous venons d'étudier et 
dans la préparation ultérieure des poissons salés. Ni les lingues, ni les brosmes ne s'y 
trouvent mentionnés. On peut toutefois fixer approximativement à 2.000 et 3.000 
Skippunds les poids de brosmes et de lingues pêchés et salés chaque année. 

A côté de cette production de poissons salés viennent s'ajouter encore les 
produits de traitement des déchets de morues : foies, rogues, etc., et les résultats 
obtenus de ce côté sont loin d'être négligeables. 

C'est ainsi qu'en 1927, à côté d'une production de poissons salés que nous avons 



vu évaluer à 316.151 Skippunds valant de 30 A 35 millions de couronnes, soit de 150 h 
200 millions de francs, il a été préparé et exporté (d'après SAEMUNDSSON) : 

Huile de foie médicinale.. . . . . . . . . . . . . . .  
Autres huiles de gadides.. . . . . . . . . . . . . . . .  
Déchets de foies de morues.. . . . . . . . . . . . .  
Farines de poisson (morues et gadides). ... 
Farines de foies de gadides.. . . . . . . . . . . .  
Têtes de poissons séchées.. . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Vessies natatoires.. 
Rogues . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Langues, joues et nuques.. . . . . . . . . . . . . . . . .  

- 

1.831'4 
3.364,O 

138,3 
1.652.0 

14,7 
406,9 
42,5 

932,O 
4 2  

-- 

8.386,O tonnes 

VALEUR EN COURONNES 

(Ida cour. vaut 5 fr. 50) 

4.616.852 cour. 

soit pour environ 25 millions de francs de produits du traitement des déchets résultant 
de la préparation du poisson salé. 

Si nous recherchons maintenant l'importance de cette industrie suivant les 
différentes régions de la côte d'Islande, nous la retrouvons encore dans les statistiques 
et, en ne prenant que les résultats de 1929 et ceux de l'année en cours : 

nous voyons que l'industrie de la pêche et celle conséquente du traitement de la mcrue 
atteint son maximum d'importance sur la côte Sud ou les résultats obtenus sont 
nettement deux fois plus grands que les résultats totaux réalisés dans les trois autres 
régions réunies. La biologie des Gadides nous laissait prévoir ces résultats, de mème 
qu'elle nous permet de dire qu'à la fin de la saison de ponte, quand les rassemblements 
de reproducteurs se sont dispersés et que la morue quitte la cote Sud, que la grande 
pêche est pratiquement terminée et que, de son importance, pendant les quelques mois 
qu'elle a duré, dépendra tout le sort de l'industrie du poisson salé pendant l'année en 
cours. Nous pouvons d'ailleurs le constater dans la comparaison des chiffres obtenus 
pendant ces dernières années et ceux déjà connus (au le' juillet) pour l'année 1930. 

C'est sur la côte Sud de l'Islande, qu'en conséquence, nous trouverons les 
principaux ports et installations de pêche et d u .  travail de la morue, ports dont 
l'extension suit le développement de l'industrie de la pêche. 

C'est ainsi que Reykjavik, la capitale, qui n'avait que 300 habitants i n  1801, 
1.000 en 1850, 6.600 en 1901, passait à 23.000 habitants en 1928, n'est pas loin, . 

actuellement, des 30.000 habitants et voit son port prendre de plus en plus d'extension. 

Quantités de gadides capturés 
et traités sur la : 

Côte Sud .................. 
Côte Ouest . . . . . . . . . . . . . . . .  
Côte Nord .... t . .  . . . . . . . . . .  
Côte Est . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

1929 

272.132 Skpd 
54.960 - 
55.187 - 
34.994 - 

1930 
(au 1" juillet seulement) 

294.063 Skpd 
41.286 - 
24.945 - 
22.331 - - 

(Mon]??, églefins 
ri roliris) 
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Harnarfjordur, à 15 kilomètres de Reykjavik, ville de 3.000 habitants, est 
également devenue, depuis 1927, une base importante de pèche et son extension quit 
celle de Reykjavik. 

Heymaey, aux îles Westmann, a également 3.000 habitants, c'est le centre 

FIG. 80. - Installations de la « Kuel(?iifur 0 à Reykjavik 1). 

Dans le coin droite, près de l'aile de l'avion, 
les aires de séchage de la morue. 

Fm. 81. - Une installation de préparation du Klippfih dans fjord. 

de pèche de la flotille pendant la première partie de la saison de printemps. C'est 
encore le point de débarquement des côtres à moteurs,. car il ne possède pas les 
installations voulues pour le déchargement des gros bateaux, et aussi un point de 
refuge en cas de mauvais temps. KEFLAVIK et NJARDVIKUR sont, ensuite, les ports de 
débarquement les plus importants de la côte Sud-Ouest : situés à l'entrée de la baie 
de Faxe, aprés avoir contourné Reykanes, ils sont surtout fréquentés par les cordiers 
a vapeur. 



Sur la cOte Nord-Ouest; Patrixfjord et Isafjord. agglomérations d'un millier 
d'habitants. sont les deux principaux centres de débarquement du poisson . SIGLUFJORD. 
sur la côte Nord. et AKUREYRI. villes de 1.500 et 3.000 habitants. doivent surtout leur 
importance A la pêche du hareng; ce sont néanmoins les deux centres de pèche et de 
traitement de la morue dans la région . Enfin. Seydisfjord. Nordfjord et Faslrrudfjord. 
agglomérations de 700 à 1.000 habitants. sont. sur la cote Est. les trois principaux 
ports de débarquement du poisson ainsi que les points de ravitaillement des chalutiers 
étrangers et de nos voiliers qui opèrent dans cette région dès que la saison de printemps 
sur la cote Sud a pris fin . 

Le tableau suivant donnera. mieux que tout commentaire. l'importance relative 
des principaux ports de pêche de la côte d'Islande . 

Quantités de c Klippfish s préparées dans les principaux ports de débarquement 
de la côte d'Islande pendant les années 1927 et 1928 (d'aprés SAEMUNDSSON) : 

Sud 
. 
. 
. 
. 

Sud-Ouest 
. . 
. 
. 

Nord-Ouest 
. 

Nord 
. 
. 
. 

Est 
. 
. 

(eii skippuiids de 160 kilogrammes 
Hornaf iordiir ........................... 2.913 1 3.182 

........................... Vestmanneyjar 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Stokkseyri 

......................... .... Grindavik ; 
Sandgerdi .............................. 

...................... Keflavik et Njardvik 
Harnafjordur ...................... : .... 
Reykjavik et Videy . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Akranes ................................ 
Stykkisholmur .......................... 
Patrixfjordur ........................... 
Arnarfjordur . . . . . . . . . . . . . . . . . .  : ......... 
Dyrafjordur ............................ 
Onundarfjordiir ......................... 
Sudureyri . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Bolungavik 
.............................. Hnifsdalur 
.............................. Isafjordur 

Alftafjordur ............................. 
Siglufjordtir .............................. 
Hrisey . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Akureyri 
........... .................... Husavik s 

Seydisfjordur ........................... 
Nordfjordur .............................. 
Eskifjordur ............................. 
Faskrudfjordur (Budir) ................... 
Djupavogur ............................. 
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II. - La pêche du hareng 

La pêche du hareng en Islande a son histoire, et cette histoire ne nianque pas 
d'intérêt, car elle montre l'évolution d'une pèche. qui, insignifiante encore au début de 
ce siècle, s'est élevée, en uae vingtaine d'années, au deuxième rang (tes industries de 
la pêche maritime de ce pays. 

Nous avons vu que le hareng était trés abondant tout autour de la cBte d'Islande. 
Il est très probable, sinon certain, qu'il en a été ainsi de tous temps. Cependant, malgré 
son abondance, ce poisson n'avait jarnais attiré l'attention des insulaires ni celle des 
navigateurs et ~Pcheurs  étrangers : Anglais, Allemands, Hollandais, Scanctinaves ou 
Français, qui, du xve au XVIII' siècle, fréquentaient déjà ces parages, et ce n'est qu'au 
début du xvrIIe siécle que l'on trouve, pour la première fois, dans les archives di1 pays, 
mention de tirriides essais de pèche du hareng tentés à l'aide de moyens trPs primitifs : 
carrelets, épuisettes ou sennes, lorsque des bancs de harengs s'approchaient di1 rivage 
dans le fond des fjords. 

Les Islandais, dédaignant ce poisson comme aliment, l'utilisant simplement 
comme appit  momentané et ne sachant pas le conserver pour l'employer iiltérieurement, 
cette pèche du hareng resta ahsolurnent locale et sans ciéveloppeinent pendant la 
première moitié du xvrIIe siècle. 

Mais, vers 1860, des pècheurs norvégiens installés sur la cOte Est d'Islande, à 
Seydisfjord, tentèrent la pache du hareng, abondant daiis cette rbgion h l'aiitomne et 
en hiver, à l'aide d'un engin couraminent employé alors dans leur pays : le « Staerignot , 
(Isl. : Rastnot). 

Cet engin, sorte de grande senne tournante, longue de 200 à 300 métres, 
profonde de 30 a 35 mètres et a mailles étroites de 13 millimètres au carré, soulagé 
en surface à l'aide de flotteurs de liège répartis sur toute la ralingue supérieure, lesté 
de pierres sur la ralingue inférieure, leur permettait d'encercler rapidement les bancs 
de harengs et de les emmurer complètement, la hase du filet touchant le fond des eaux 
peu profondes du fjord. 

Les résultats furent excellents et, encouragés par cette bonne réussite, d'autres 
pecheurs norvégiens vinrent s'intaller sur la cote Est, à (Seytiistjord, Heydai-fjord, 
Faskriidfjord, puis ensiiite. en 3868-1869. sur la ciite Nord, b Eyjafjorti, oii le hareng 
était abondant un peu plus tôt : au cours des mois d'été. 

Les compagnies installées sur la côte Est obtinrent d'abord de bons résultats : 
jusqu'en 1886 la pèche fut banne. Puis, vint une série de mauvaises années, suivie de 
quelques bonnes saisons, de 1891 à 1896; et, la pêche allant encore en diminuant de 
1896 a 1902 (sauf a Reydarfjord, ou elle fu t  bonne de 1900 à 1902), les Norvégiens 
abandonnèrent petit a petit leurs établissements de la cote Est qui allaielit en périclitant 
et ne revinrent plus dans cette région. . 

Sur la côte Nord, également, aux années de vaches grasses du début succédèrent 
les années de vaches maigres. 

Bonne jusqu'en 1882, les Norvégiens venaient alors trés nombreux pour la pêche 
d'été sur la côte Nord d'Islande; la pêche diminua ensuite. 

Une tempête épouvantable, venant jeter à la cote, dans le courant de septem- ' 



bre 1884, dans les parages de l'île d'Hrisey, à l'entrée d'Eyjafjord, vingt-quatre bâtiments 
de pêche norvégiens, une nouvelle série de mauvaises années, firent que les Norvégiens 
délaissèrent également la côte Nord d'Islande; et, quand le hareng réapparut, en bancs 
épais, sur la côte Nord, en 1894, la grande majorité des équipages norvégiens avaient 
abandonné la pêche du hareng d'Islande et seuls quelques équipages persévérants 
venaient encore s'installer pour la pêche d'été dans les fjords de la région. 

F/ott eurs . * 
;.. 

35 métres 
NAPPE DE 20 A 50 FILETS - . \ 

Pour chaque filet 

FIG. 82. - Filets de fond employés pour la p&che du hareng et de la morue. 

Cette tentative des Norvégiens, si elle n'avait pas toujours été couronnée de 
succès pour ses promoteurs, eut les plus heureuses conséquences pour l'Islande. 

Les Islandais, qui, auparavant, n'avaient pas grande idée de la valeiir économique 
du hareng comme comestible ou comme article d'exportation, se rendirent compte qii'il 
pouvait servir a toute autre chose qu'à l'alimentation du bétail. Ils apprirent à le 
pêcher d'abord, puis ensuite à le saler pour sa consommation ultérieure, ou Q Ie 
conserver en glace pour s'en servir en temps voulu comme appât et, constatant le 
succès des Norvégiens, ils les imitérent, timidement d'abord : quelques pêcheurs isolés 
essayant le c Kastenot P sur la côte Est, puis, dès 1877, sur une échelle de plus en plus 
grande : des compagnies se constituant sur la côte Nord et Est, non seulement pour 
pratiquer la pêche, mais encore pour se livrer aussi à l'exportation. 

Comme pour les Norvégiens, leurs résultats furent variables suivant les années. 
Mais le premier pas était fait : la yaleur économique du hareng était reconnue et, sur 

7 





DE L'OFFICE DES P&I:HE:S MARITIMES 307 

toute la côte, la pêche di1 hareng se développa : A la senne tournante sur la cdte Nord 
et Est, aux filets fixes ailleurs (Isl. : S:r~ttegarn) (fig. 82), les transactions se régulari- 
sant bientôt par la constructioii, de 1897 à 1907, de quarante glacières permettant 
la conservation du hareng, non seulement pour l'exportation, mais surtout comme 

- .  l 
appât pour la pèche de la morue et di1 haddock, ce qui fut encore un gros avantage 
pour la pêche aux lignes si importante en Islande. 

Cependant la senne tournante et les filets fixes ne pouvaient permettre la pêche 
du hareng que dans le voisinage immédiat de la côte. Or, maintenant que l'attention 
était attirée sur ce poisson, les Islandais remarquèrent, comme les Norvégiens l'avaient 
déjà fait, qu'au large des côtes, en pleine mer, au printemps et en été, le hareng 
fourmillait encore, alors qu'il avait disparu des parages de la côte. Ils essayèrent un . 
autre engin, iniporté aussi par les Norvégiens sur la côte Nord : le filet dérivant. 
En 1899, un premier essai tenté a Reykjavik, avec un bateau armé de vingt-cinq filets 
dérivants, fut couronné de succès, succès répété les années suivantes : une nouvelle - 
pêcherie de harengs aux filets dérivants se développa ainsi, tle juin à aoîit, sur la côte 
,Siid-Ouest de l'île. 

Entre temps, dès 1900, la a Sea Fish Co P de Stavanger faisait l'essai des 
premiers drifters à vapeur sur la côte Nord; puis, un autre engin revenu avec les * 

Norvégiens : la Snur-periot (Isl. : Sngrpinol) apparut, et, devant le succès de toutes 
ses initiatives, dès 1922. la pêche se transporta bientôt au large, à quelque distance de 
la côte, ou les résultats étaient bien meilleurs, tandis que les sennes côtieres étaient 
de plus en plus abandonnées. En 1905, quarante bateaux islandais pêchaient siir la côte 
Nord pendant la saison d'été; en 1906, soixante-dix bateaux islandais employaient 
la Snurpenot. ' 

Mais, la bonne fortune des Norvégiens et des Islandais attira bientôt l'attention 
des étrangers. 

Les Suédois, les Alleiiiarids, les Ecossais, vinrent rejoindre les Norvégiens qui 
étaient les précurseurs et les Islandais qui étaient chez eux. La concurrence fiil grande; 
mais les Islaridais, conscients cette fois de la valeur économique du hareng, préten- 
dirent être les maîtres sur leurs côtes. Une lutte économique s'engagea. Par une série 
de mesures administratives les étrangers furent finalement chassés au dehors des 
eaux nationales islandaises : des trois milles reconnus par les conventions interna- 
tionales, laissant ainsi aux indigénes les meilleures conditions de travail et d'expert. CI t' ion. 

En 1905, sur 120.000 barils de harengs pêchés et exportés d'Islande, la produc- 
tion purement islandaise n'atteignait encore que le sixième environ de la production 
totale. En 1913, elle s'élevait au quart; en 1922, au deux tiers, et. au cours de ces 
dernières années, la production islandaise exportait, indépeii(iamment de 500.000 hecto- 
litres (soit 25.(KN lasts) de harengs irais traités chaque année dans les usines d'huile 
et de farine de harengs, en 1927 : 240.000 barils de harengs salés ou marinés contre 
176.500 exportés par les Norvégiens et les Suédois; en 1928. 174.000 barils contre 
145.000 aux étrangers, et en 1929, 128.500 barils contre 100.500 revenant encore aux 
Norvégiens, les seuls concurrents sérieux des Islandais dans cette nouvelle lutte écono- 
mique, qui se poursuit, chaque année, de juillet à septembre, sur la côte Nord 
d'Islande : la production de cette région représentant à elle seiile les neuf dixiémes de 
la production totale de l'île. 



308 REVUE DES TRAVAUX 

RÉGIONS DE PÊCHE ET ENGINS 

Une activité intense renaît ainsi, chaque été, dans les ports harenguiers de 
la côte Nord d'Islande, contrastant avec la tranquillité de l'hiver. 

Dès les derniers jours de juin les navires morutiers regagnent leur base sur la 
côte Sud-Ouest, la pêche de la morue pratiquement terminée. 

FIG. 84. - 1.a r6gion harenguikre à l'entrée d'Eyafjordur. 
Limite des trois milles. . . . . . . Isobathe 100m. 

La majeure partie d'entre. eux réarment aussitôt pour la pêche au hareng, 
pendant que des milliers d'ouvriers et d'ouvrières quittent Reykjavik, le principal port 
d'armement, pour se rendre sur la côte Nord, a Akureyri, Oddeyri, Siglufjord, Hesleyri, 
où ils seront employés au travail du hareng. 

Chalutiers, ligneurs, côtres à moteurs, soit de 150 à 160 navires islandais spécia- , 

lement réarmés pour cette pêche, rejoignent bientôt, sur les pêcheries, un nombre 
sensiblement égal de bâtiments étrangers, norvégiens pour la plus grande partie, et la 
saison du hareng commence. 

Elle débute régulièrement et A quelques jours près le 20 juillet chaque annte, 
- 
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pour se terminer vers la fin de septeriibre et s'étend sur toute la côte Nord et Nord- 
Ouest de la pointe Bardin; à l'entrée de I'On~indarfjord jusqu'i 1,anganes : à l'extré- 
mité Nord-Est de l'île, se prolongeant parfois, un  peu plus tard, sur la côte Est de 
I'Ile jusqu'à Seydisfjord (Carte. Pl. XI).  Mais, elle sr concentre surtout là oh les 

FIG. 85. - Senne tournante ouvertc. 

' installations à terre permettent un écoulement rapide du poisson : à Flateyri, dans 
. I'Oeniindarfjord, à Heysteyri : à l'entrée du Jokulfjord, sur  la côte Nord-Ouest; puis, 

sur la côte Nord : dans le Thistilfjord; sur la cote Est de la Melrakkasljetta et surtout 
à Sigliifjord, à Akureyri (Oddeyri), Krossanes, Hrisey, Hjalteyri, Akmeyri, Svalbard- 

seyri, dans 1'Eyafjord (lig. 84), ou s'est concentrée en majeure partie I'iridustrie 
harenguitre du pays, et ou sont groupés chaque année environ 1.50 bateaux à vapeur, 
600 côtres à moteurs de toute taille, montés par pliis de 12.000 hommes d'équipage. 

Depuis l'introduction, en 1904, de la senne tournante norvégienne ou snurpenot 
(lslnndais : Snyrpinot ou Herpinot) dans les eaux islandaises, cet engin est le plus 
communéiiient employé pour la pêche du hareng d'été sur la côte Nord, aussi bien 
par les étrangers que par les Islandais : côtres à moteurs, chalutiers et cordiers venant 
du Sud et du Sud-Ouest de l'île et ayant provisoirement abandonné leur chalut ou 
leurs lignes. 

Cette senne tournante, 'd'origine américaine et introduite d'abord en Norvège 

.7. . 
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oii son emploi va s'intensifiant de plus en plus ( 1 )  pour la pêche du rnaqiiereau, du 
. hareng ou du sprat, est une grande senne de 260 à 300 mètres de long, haute de 45 

A 55 mètres et à maiIles de taille! variable mais de plus en plus étroites 8 mesure 
que l'on s'avance vers le centre du filet où se trouve la poche oit s'accumulera le 
poisson. Mais, cette senne a ceci de particulier : à la base du filet, sur la ralingue 
inférieure sont fixés une série d'anneaux dans lesquels passe une corde permettant, 
au moment voulu, de coulisser comme une bourse, le bas du filet. 

La manaeuvre de cet engin exige trois bateaux : le porteur et deux annexes : le 
senneur proprement dit, bateau d'une dizaine de métres de long ou se fait la rnanoruvre 
de la senne, et un doris de plus petite taille qui aide à la manwuvre (2) .  Les navires 
de fort tonnage ont partois deux sennes et les annexes suffisantes pour permettre la 
manœuvre alternative des deux engins (voir fig. 86-89). 

Le porteur arrivé sur la pêcherie, les annexes sont mises à l'eau et la senne 
embarquée sur le senneur. Un banc de harengs étant signalé, le senneur se dirige 
rapidement vers le banc et, affalant la senne, tente de l'entourer rapidement aidé dans 
sa manœuvrr: par le doris (fig. 87/89 ; pl. XII). La manœuvre terminée, le cercle étant 
fermé et le banc entouré, la senne est alors coulissée par le bas, puis halée en partie 
pour rassembler le hareng dans la partie centrale du filet plus résistante, et où il 
est ensuite recueilli A l'aide d'épuisettes de grande taille. La manœuvre de la senne 
tournante est très rapide et ne demande guère plus de quinze à vingt-cinq minutes. 
La pêche se pratique de jour comme de nuit et les captures, extrêmement variables 
suivant le lieu, le moment, l'adresse du senneur, peuvent varier de 1 à 500 et même 
600 barils pour chaque coup de senne (3). 

Le filet dérivant est encore cornmunément eniployé par les Islandais comme par 
les étrangers et une soixantaine de drifters norvégiens opèrent encore sur les pêcheries 
du Nord de l'Islande, au cours de la saison d'été. 

Ces filets (Islandais : Reknet) ,  peu différents des filets dérivants franjais, bien 
connus (4), sont longs de 22 à 25 mètres, profonds de 7 à 8 ~nPtres. Leurs mailles sont 
toutefois plus grandes que celles des filets français, ce qui s'explique par la taille 
énorme des harengs d'Islande, et ont de 32 à 38 millimètres, le plus souvent 36 milli- 
métres au carré. Suivant leur taille, les drifters norvégiens ou islantlais ont : soit de 
15 à 20 filets, soit de 50 à 60, fixés bout à bout et montés suivant le mode écossais, 
c'est-à-dire maintenus prés de la surface, ou suivant le mode norvégien, c'est-à-dire 
coulés plus profondément. 

Bien que donnant de bons résultats, ces filets ne valent pas la snurpenot dont 
la manœuvre est rapide et peut être fréquemment répétée, mais, ils ont l'avantage de 

(1) Une description complète de ia i c  snurpenot >) a été donnée par Jean LE GALL. La péche en 
Noruége. Mémoires de l'Office Scientifique et Technique des Pêches Maritimes, Série spéciale, 
No 4, 1926, p. 28-32, fig. 11-13. 

(2) A proximité des côtes le senneur joue également le rAle de porteur. 
(3) Le chalutier islandais Skallagrimur, travaillant h la  senne tournante, réalisa en sept 

semaines, au cours de l'été 1929. un total de captures s'élevant B 21.000 hectolitres, soit environ 
105.000 mesures ou 1.050 lasts de harengs, qu'il vendit h l'usine, pour la fabrication de l'huile, au 
prix de 6 $ 7 couronnes l'hectolitre. Ceci lui fit une vente de 750.000 francs environ, en sept semaines. 

(4) Voir La pdche en Noruége. Op. cit., pp. 22-24, f ig .  5-7. 



(Photo E. Pii*lrirsso~i.) 

FIG. 87. - La pêche à la senne tournante. 
Les bateaux essayent d'encercler le banc de harengs, visibles en surface. 

(Photo E. Pietursson.) 
FIG. 88. - La pêche 21 l a  senne tournante. 

L'encerclement est terminb. 

(Photo H. Petersen.) 
Fia. 81). - A bord d'un chalutier arme pour l a  pêche 

h la senne tournante. 
Déchargement du  se.~iieur visible h tribord. 

1 

(Photo J .  Le Gall.) 

Fra. 90. - A Akureyri. Une senne a Kastnot n 

mouillée encerclant un banc de jeunes harengs. 

PLANCHE XII. 
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, pouvoir être plus facilement employés plus au large, en dehors de l'abri des côtes et 
au delà de la limite des trois milles : les Islandais se réservant le droit de pêche dans 
leurs eaux nationales. 

Dans les eaux peu profondes du voisinage de la cOte et dans les fjords de la 
côte Nord, le Staengnot (Isl. : Kastnotj que nous avons précédemment dCcrit est encore 
employé, mais son usage; limité dans son rayon d'action, tend à disparaître de pliis en 
plus pour la pêche du hareng d'&té. 

Enfin, suivant des informations recueillies, l'emploi di1 chalut a harengs aiirait 
été tenté en Islande et n'aurait pas donné de grands résultats. Il nous parait étonnant 
que cet engin, perfectionné comme il l'est actuellement, ne puisse donner, dans les 
parages de la côte Nord d'Islantfe où les fonds sont chalutables et où le h:irerig four- 
mille, des résultats tout au moins comparables à ceux obtenus par les chalutiers anglais, 
allemands oii francais sur les Pladen, au Klondyke irlandais oii dans la région des 
Smalls. 

Le hareng d'&té de la cote Nord tl'lslan<le est lin poisson de grande taille, 
de 28 à 40 centimiitres de long (35 centimétres en moyenne) et d'excellente qiialité : 
de moyennement gras à gras. Ce hareng est le plus souvent destiné à la salaison et 
celle-ci se fait, soit directement h bord des navires norvégiens, soit une fois le hareng 
amené à terre, dans un des nombreux ateliers de salaison installés, pendant la saison 
de peche, à proximité de la pecherie. Le hareng salé est mis en barils et la presque 
totalité de ces barils est destinée à l'exportation : la consommation de harengs en 
1sl:inde étant insignifiante (fig. 91). 

Une certaine quantité de poisson est également préparée soiis forme de niari- 
iiades : le hareng étant vide, salé et mis dans iine saumiire ?:iI(:e, poivrée, sucrée et 
garnie de divers épices. 

Les harengs gras, ne coiiven:int pas pour la snl:iison oii la préparation des 
marinades sont utilisés d'une autre façon. 

Leur teneur en 1n:ttières grasses pouvant atteindre jusqu'h 30 %, ces harengs 
sont traités à l'ébullition dans d'énormes cuiseiirs; le liquide recueilli est décantb et 
I'hiiile qui surnage est clarifiée. Le résidit est ensuite pressé polir l'extraction complète 
de l'huile et la matiére solide dessechce dans des foiirs rotatifs spbciaux donne, suivant 
sa qualité, un engrais ou une farine de poissons. 

Ces installations dc traitements de harengs gras se sont bien développbes depuis 
quelques années sur la cfite d'Islande; et, à l'heure actuelle, fonctionnent pendant la 
saison d'été : une usine islandaise appartenant h la firme Kveldufiir, installee à Hesteyri; 
une usine allemande à Flateyri dans I'Oenundarfjord; quatre usines, dont deiix 
danoises, une allemande et une islandaise, d'installation récente, à Siglufjord; deux 
norvégiennes dans Eyafjord, dont une, celle installée à Krossanes, prés d'Akureyri, 
est actuellement la plus importante du pays, et enfin, une norvPgienne encore à 
Haufarhofn, sur la côte Est dii Me1rakk:isletta (fig. 92-94). 



iIJhoro .l. S/ro!]brrg). 
FI<;. 01. - Salage du 11;ii-clig ii Siglufjord. 

clJhoro .l. S f r o ~ h r r ~ ) .  
I;IG. 92. - Hacs à h:iiciigs daiis urie usiiie h Siglufjord. 

(Photo K .  Thors).  
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Quelques chiffres relevés dans les derniéres statistiques parues donneront une 
idée de la prospérité actuelle de l'industrie harenguiére en Islande (1) : 

Harengs salés . . . . 
Harengs marinés . 
Huiles de harengs. 
Farines de harengs 

TONNES 
COURONNES 

1.000 kg. 
COURONNES 1 1 COURONNES 

1.000 kg. II 

Ajoutons pour terminer qu'elle se modernise et que des essais tentés en 
juillet 1928, puis en juillet et août 1929, par la Lufthansa, compagnie allemande 
d'aviation, pour repérer A distance, à bord d'avions, la prCsence des bancs de harengs, 
ont donné de très bons résultats. 

6.573 
9.666 

FIG. 97. - Modèles d'ancres en pierres encore en usage en Islande. 

La cote Est d'Islande qui vit poindre, le siécle passé, cette industrie actuelle- 
ment si prosphre sur la côte Nord, est maintenant abandonnée par les pêcheurs haren- 
guiers. Les bancs de grands harengs n'y apparaissent que très tardivement : à la fin 
de l'été et en automne, et de plus, leur apparition est extrCmement irrégulière. Aussi 
les premières installations ont-elles disparu, et, bien que la pêche se pratique parfois 
encore A cette époque aux filets. fixes (Isl. : Sildarlagnet), ou A la senne tournante 
(kastenot) dans certains fjords : Seydisfjord, Nordfjord, Reydarfjord, Faskrudfjord, 
elle n'a plus A l'heure actuelle qu'une importance très minime. 

2.449.220 
2.709.240 

(1) Depuis la promulgation d'une loi adoptee le 15 avril 1928, entree en vigueur le 1" mai de 
la m&ine année, l'exportation du hareng mariné ou sale se fait, eu Islande, par I'intermhdiaire d'un 
organisme d'Etat qui s'occupe de trouver de nouveaux dbbouch6s et garantit la qualit6 des produits 
vendus. 

515.934 Hl de harengs 
frais travaillés, contre 
487.453 Hl en 1928. 



(Photo Bal<luin Ryel ) .  
FIG. 91. - Akureyi. 

(A droite, claies pour le séchage de la morue). 

(Plioto E.  .Magnirsson). 
FIG. 95. - Siglufiord. - Exportation du hareng salé. 

* 

iPhoto Balduin Hye l ) .  
FIB. 96. - Siglufjord. - Barils de harengs salés pour l'exportation. 

PLANCHE XIV. 



Sur la cote Ouest et Siid-Ouest, le hareng est, nous l'avons vu, pllis aboii(lünt, 
particiilièrement au moment de la ponte qui rasseriible sur les frayhres. au printemps 
d'abord, puis en été, les deux races de harengs d'Islande. ililais, au début dii printemps, 
toute l'activité des pécheurs de cette région est portPe vers la morue, la qualité di1 
hareng est d'ailleurs mddiocre à ce moment; aussi la pêche dans cette région ne 
débute-t-elle qu'en mai, pour se poursuivre en juin, juillet, principalement aiix filets 
dérivants au large et  à la senne à terre : en baie de Faxe, baie de Urede (Rreidafjord), 
puis vers Regjanes et iin peu plus tard, de juillet à aout, dans les parages des îles 
Westmann. Une grande partie de ce hareng pêché siir la cOte Sud et Ouest est employé 
à 1'6tat frais ou est congelé pour servir comme appht polir la pcche à la morue. 

11 convient d'ajouter encore que les chalutiers al1ern:intls tr:ivaillant en juin- 
juillet dans les parages de la côte Oi~cst et Sud-Ouest ont ré:ilist:, 3 tiiverses reprises, 
d'excellentes captures de harengs. Enfin, à différentes 6poques de 1'ünni.c : en hiver, 
dans. le fond de la haie de Faxe; au printeriips, dans Horgarfjord, puis sur la cate 
Nord : Eyafjord, et aussi sur la chte Est : Seyiisfjorti, des petits harengs sont capturés 

la senne o u  :lu K:istcnot et sont siirto~it iitilis(:% C O I I I I I I ~  :11)pàt par les pecheurs locaiix. 
(l.'ig. $10). 

11 1. - Pêches locales ou régionales. Pêches anciennes 

A côte de 1:1 péche de In riioriie dont nous veiioiis de voir toute 17iiiiport:iiice, 
puis (le celle dii hareng. ciont l'essor foriiiit1ai)le depuis le début de ce siècle iiibritait 
qu'or1 en fasse une Ptiide particiilihre, se pratiquent d':iiitres 1)Grhes qui, si elles n'ont 
plus I'intfirêt considér:il)le des (1eii.i precédentes tl:in% I'iiitliistrie des pèches ni:iritiriies 
de l'Islande, n'en sont p:is moins 1oc:ileiiient très actives, ou ont eu leur irnport:iiirc 
particuli(lre, dans le passe, avant cliie 1:i pèche 11:iutiiril.r~ ne prisse dans ce pays le 
tléreloppement intense qiie 1'011 coiinnit. 

C'est ainsi que, sur toute la cOte et suivant les saisons, se pratiquent, aux filets 
coiiinic à la ligne, diverses pGrhcs pour la consoiiiriiation 1oc:ile des habitants; et, à 
côté des morues, églefins, colins, hrnqiiies. r(:~iilii.rcnie~it l)t:chCs, il fsudr:iit encore 
citer : les chèvres ou poissons rouges, diverses espéces de poissons plats, puis les loups 
(Anarrhicas), ahontlaiiiinent 1)6rliPs dans les ïjoriis de la cbte Nord-Ouest et consoniinés 
frais, salés ou fumés par les indigènes, les lingues, les raies, les flétans, salés comme 
la morue et capturés à l'aide de lignes sp6ciales (DrAttalod) que nous avons déjà 
décrites; et enfin, sans pour cela que la liste soit complète : les cycloptères (Isl. : 
Hrognkelsi) abontlaiits sur toute la cote et très recherchés par les Islandais qui les 
capturent ia la ligne, d:iiis (les filets disposés à cet effet à marée basse le long de la cote, 
oii encore : ia la main, lors(~u'ils se sont réfugiPs dans les flaques d'eaii dans les 
liiiiites de b:il:incement des mar6es. 

D'autres pèches, très anciennes et vraiseinblableiiient pratiquées autour de l'île 
dés l'arrivée des premiers norvégiens dans le pays, sont au contraire sur leur déclin. 
La pPche des reqiiins, 1:1 chasse des phoques, la pêche des baleines, aiitrefois recher- 



chds pour leur huile, disparaissent de plus en plus : quelques équipages seulement 
pratiquent encore la pêche des requins, les phoques sont surtout chassés pour leur 
fourrure et les derniers établissements baleiniers ont quitté l'Islande depuis quelques 
années. Nous n'en parlerons que pour l'intérêt rétrospectif qu'elles offrent. 

La pêche des squales ou requin a provoqué pendant longternps une certaine 
b activité sur les côtes d'Islande. 

Ces animaux étaient recherchés pour leur foie volumineux, très riche en huile, 
et, à la fin du xrxe siècle, une centaine de a schooners s (fig. 101) : voiliers montés par 
huit à dix hommes, se livraient encore à cette pêche, et particulièrement à celle du 
requin du Groënland (Somniosus microcephalus) ou Apocalle. En 1880, il était exporté 
d'Islande, 8.192 barils d'huile de requin. 

Cependant, dès le début de ce siècle, cette pêche périclitait : en 1900, le nombre 
des barils exportés tombait a 4.936 et diminuait encore par la suite, pour atteindre 
1.881 barils en 1920, et 664 barils seulement en 1927. 

Ce requin est, nous l'avons vu, fréquemment rencontré autour de l'Islande et 
les gros individus adultes, longs de 6 à 8 mètres, peuvent donner, après traitement 
des foies, de trois à quatre cents litres d'une huile excellente quand elle est bien 
préparée, et ayant des vertus médicinales comparables à celle de l'huile de foie de 
morue. 

C'est sur la côte Nord et Nord-Ouest de l'île, d'avril à la fin d'août : du Cap Nord 
à Langanes, et de la mi-mars à la mi-septembre : du Snœfellnes au Cap Nord, que 
se pratiquait cette pêche, actuellement dévolue au rang de pêche accessoire. 

A la limite des eaux profondes, aux accores du plateau, par 200 à 250 brasses 
de fond et de préférence au-dessus de fonds vaseux, les lignes à requin étaient tendues. 

Ces engins étaient constitués par de longues lignes (Isl. : 1,agvadur) de 200 à 
300 brasses de long, suffisamment résistantes, et mouillées sur le fond à l'aide d'une 
ancre ou d'un corps mort primitif (Kraka ou Kraki) (fig. 97). 

A quelques mètres au-dessus du fond (deux à trois brasses), chaque ligne 
~~o r t a i t ,  transversalement fixée à l'aide de deux pattes d'amarrage, un espar rigide, long 
de deux mètres à deux mètres cinquante (fig. 981, et garni B chacune de ses extrémités 
d'une nouvelle barre plus petite : le tout formant un système de balances bien 
équilibrées. 

Aux deux extrémités de chaque barre rigide, un gros hamecon de 30 à 40 centi- 
mètres de long, muni d'un avançon d'une brasse environ et constitué par ilne chaîne 
résistante portait l'appât : un poisson quelconqiie, de la viande de cheval ou de la 
graisse de phoque. 

Un certain nombre de boules de verre disposées le long de la ligne soiilageait 
celle-ci dans sa partie supérieure, et enfin, une bouée munie d'un voyant indiquait 
l'endroit oh chaque ligne avait été posée (fig. 99). 

Le requin mordant à l'appât s'enferrait sur i'hameqon acéré ; ses soiibresauts, 
en profondeur, se traduisaient par les mouvements désordonnés de la bouée et de son 
voyant en surface. Le cap mis sur la bouée, celle-ci' était bientôt saisie, amenPe A 
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bord, puis la ligne halée. Le requin, amené à la surface, était tué le long du bord, 
élingué et amené sur le pont. Le foie, aussitôt enlevé était immédiatement réparti, 
suivant sa grosseur, en plusieurs barils, tandis que la chair, grossièrement découpée, 
était. rejetée a l'eau pour attirer d'autres requins dans les mêmes parages, 

Vers 1900, un schooner rentrait encore avec 100 à 200 barils de foie aprés 
quinze jours à trois semaines de pèche. 

Frü. 98. - lialailcier pour la pEche aux requins. 

Sur certains bateaux, la peche se pratiquait également le long du bord, à l'aide 
de lignes de 100 à 200 brasses de long (Isl. : Hhkarlasgkn), lestées d'un poids de cinq 
à six kilogrammes et garnies d'un solide avançon muni d'un fort hameçon appâté. 
Fixées le long du bord a l'aide d'iine bosse cassante, la ligne était filée sitôt qu'lin 
requin s'enferrait sur l'hameçon, puis halée lentement à bord quand les efforts di1 
requin pour se dégager commençaient à s'atténuer. 

Les foies, mis en barils, se décomposaient laissant surnager une huile de 
premier jet qui surnageait et était décantée. Le résidu solide était alors traité a l'éhul- 
lition pour en extraire l'huile résiduelle, de couleur variable suivant l'état de décompo- 

' 
sition des foies et la durée de l'ébiillition. L'hiiile extraite était exportée vers le 
Danemark ou l'Allemagne. - 

Ces procédés primitifs de pr6p:iration de l'huile ne permettaient pas le traitement 
de la chair du squale qui est pourtant plus ou moins riche en huile suivant la saison 
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de l'année. Noits avons vu qu'elle était ordinairement rejetée par dessus bord. Cepen- 
dant, certains morceaux éaient conservés et consommés par les indigènes, aprhs une 
légère fermentation de la chair provoquée par un enfouissement plus ou moins prolong6 
à faible profondeur dans le sol. La peau, tannée, pouvait également servir h la fabri- 
.cation des chaiissiires. 

FIG. 99. - Pêche des requins. - Dispositiori de In li#ne sur le fond.  

A l'heure actuelle, bien que des procédés perfectionnés permettent l'extractioii 
rationnelle des huiles de foie, que la fabrication de farines de poissons permette 
l'extraction des matikres grasses et l'iitilisation totale des chairs, que les procédés de 
tannage des peaux de requins se perfectionnent, cette pêche particiiliére disparaît de 
plus en plus comme étant insuffisamment rémunératrice et elle n'est devenue qii'iine 

, 
,. 

, pêche accessoire des cordiers et des ligneurs de la région. 



REVUE DES TRAVAUX 

, .  

I,A CHASSE ET LA PÊCHE DES PHOQI~ES 

Les Phoques ou Pinnipédes sont relativement abondants sur les côtes d'Islande. 

Des différentes espéces qu'on y rencontre, deux d'entre elles sont autochtones. 
et se retrouvent A toute époque de l'année. Le veau marin : Phoca vitulina (Islandais : 
Landselur ou Laturselur), se rencontre sur les îlots rocheux tout autour de l'île, et, prin- 
cipalement, sur la côte Nord et Nord-Ouest : de Hunafjord au Nord de la baie de Faxe, 
où il est abondant au printemps dans les lagunes et sur les plages basses au moment 
de la reproduction; puis, 1'HnEichoerus grypus (Isl. : Utselur), moins fréquent et qui 
se tient surtout dans les eaux plus chaudes de la côte Siid et Sud-Ouest, autour des 
rochers isolés, A quelque distance de la côte. 

Les autres espèces : Phoca groendlandica (Isl. : Voduselur), Phoca foetida (Isl. : 
Hringanori), Phoca barbnta (Isl. : Kampselur), Cysfophora jubata (Isl. : Blodselur), 
sont surtout arctiques et n'apparaissent sur les côtes froides dii Nord-Ouest, du Nord 
et de l'Est, qu'en hiver et. ail printemps quand la banquise polaire approche des côtes 
Islandaises. 

Autrefois ces pinnipèdes étaient activement pêchés, soit a la ligne a quelque 
distance de la côte, soit le long du rivage, a l'aide de filets spéciaux a grandes mailles 
disposCs a faible profondeur, et enfin. sur le rivage même, au harpon ou simplement 
en les pourchassant à coup de bâtons quand ils se rassemblaient sur les plages basses 
au moment de la reproduction. 

Après capture, leur chair. était traitée pour la fabrication de l'huile et leur 
peau recueillie pour en faire des fourrures. 

En 1927, il était encore capturé : 532 phoques adultes, ,5.095 jeunes qui, aprPs 
traitement, donn&rerit 2.300 kilogrammes d'huile et 4.000 kilogrammes de fouri~ires 
estimées à 161.759 couronnes. 

Les Cétacés sont kgalement nombreux autour de l'île, et, jusqu'ici, les natura- 
listes ont pu tibterminer jusqu'à seize espéces distinctes de Denticétes (Baleines ayant 
des dents) et de Mysticétes (Baleines sans dents) dans la faune marine islandaise. 

Les niysticétes seuls, autrement dit les vraies baleines, ont, jusqu'à présent, 
offert quelqu'intérêt au point de vue pêche; et, parmi ces baleines : la baleine grise 
(Balœnoptera sibbaldi) : le Blue Whale des Anglais (Isl. : Steypireydur), le Rorqual 
(Balœnoptera miisculus) : Fin Whale des Anglais (Isl. : Langreydur), la Jubarte (Megap- 
tera boops) ou Humpback (Isl. : Hnufubakur) et la baleine noire (Balenoptera borealis) 
ou Black Whale (1.4. : Sandreydur) sont les espèces les plus fréquemment rencontrées, 
en particulier le Blue Whale qui, il y a quelques temps encore, était relativement 
abondant sur les côtes Nord-Ouest et Nord de l'île. 

Ces baleines apparaissent généralement au large de la côte Nord-Ouest d'Islande. 
dés la fin de mars ou au début d'avril, venant, pensent les baleiniers, de l'Atlantique 



Ouest, et se dirigeant vers le Nord et le Nord-Est. Le Blue N'hale est encore rencontré, 
en été, sur toute la cote Nord, a une distance plus ou moins grande du rivage suivant 
la position des glaces. Ces haleines ont disparu à l'automne. 

FIG. 100. - Ides stations de baleiniers sur les côtes d'Islande en 1906. 
(D'après Whales et  Plancton). 

(Photo Johs Schmidt) .  

I:IG. 101. - Schooncr faisant la pêche des reqiiins 
au mouillage dalis le Uyrafjord. 

Ce sont les étrangers qui, de tous temps, ont surtout priitic~ué la pèche de la 
baleine sur les côtes d'Islande, venant s'installer ensuite h terre pour la préparation 
de l'huile de baleine, et, pendant longtemps, les Islandais se contentèrent de recueillir , 
seulement les cétacés échoués sur le rivage pour en tirer profit. 

Instruits bientôt par l'exemple des étrangers, ils se décidérent a les atta- 
quer ail harpon; mais, leurs petites barques, trop frêles, ne leur permettaient pas de 
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, ,  munir leurs harpons de lignes, de façon A suivre de près l'animal blessé. Ils devaient 
donc se contenter de suivre de loin I 'ani~i~al blessé et de l'achever quand il sY:ipprochait 
du rivage et s'échouait. 

La pêche resta ainsi dans cette état embryonnaire jusqu'en 1830. A cette date, 
' 

les Norvégiens établirent sur la côte Nord-Ouest et la côte Est de l'île, un certain 
nombre de stations avec pêcheries soutenues par des capitaux anglais et allemands. Les 
résiiltnts furent bons. Mais cette intrusion d'étrangers sur le territoire islantlais ne 
fut pas toiijours goùtée par les indigènes et les sociétés étrarigPres diirent composer 
avec le gouvernement danois. En 1!)06, les navires baleiniers armes par les douze 
pêcheries réparties en deux groupes, dans le Nord-Ouest et dans l'Est de l'île, portaient 
le pavillon danois, ce qui n'empêche pas yiie les b:tilleiirs de fonds restaient en majorité 
Gtrangers, qiie la grande majorité des Cqiiipages étaient des NorvPgieiis et yiie seiils 
les harponneurs étaient recrutés p:iriiii les Isl:in<lais. 

Juqii 'en 1915, ces installations fonctionnti-ent normalement et iine d'entre elles, 
en doiize ans, captura 2.171 baleines ainsi réparties : 

1.296 baleines bleues (Hal(i.iioptera sibbaldi) ; 
732 rorquals (Balir*iioptcra rnusculus); 

17 haleines noires (B:iltrnoptera borealis) ; 
126 jubartes (Megaptera hoops). 

L'année 1!)02 semble toutefois :ivoir é€C leur iiieilleiire saison (le pêche et trente 
baleiniers en activité capturérent cette année là, 1.S00 haleines qui traitées donnérent . 
environ 40.000 barils, soit environ 7.000 tonnes (l'huile. Mais, depuis cette date, la , 

disparition des haleines se fit sentir sur la cote d'Islande conirrie partout ailleurs, et 
les stations ont cessé de fonctionner les unes après les autres : la pêche des cétacés 
se portant surtout vers les iles Jaii Mayen, pliis au Nord, et vers le Détroit dii Dane- 
mark : sur la ccte dii Groënland. 



CHAPITRE IV 

LES ÉTRANCERS SUR LA COTE D'ISLANDE 

Les fonds poissonneux de l'Islande ont de tous teiiips attiré les pécheurs entre- 

prenants des nations ciitières du Nord-Ouest de l'Europe; et si, drpuis u n  niillier d'an- 

nées environ que ces pêcheries sont exploitées, les m6thodes ont évolué, les hommes, 

pourrait-on dire, sont restés les mèrnes, car ce sont toujours les mêmes pavillons qui, 

chaque année, dès le drbiit du printenips, se retrouvent r6giilii.rernent siir les fonds 

de pêche de la côte Siid d'Islande. 

A côté du pavillon islandais qui, mainten:int, flotte fii.reriient sur son doniaine, 

et qui, conscient de ses rnoyens, verrait sans déplaisir les autres lui laisser le champ 

libre; à coté  LI n8tre, timitleiiicnt représente si on se reporte à ce qu'il fut dans le 

passé, apparaissent encore les couleurs danoises des Féringiens, celles des Norvégiens. 

n'ayant pliis le droit de cité, puis, de ci de là, quel(1ues pavillons hollniidais ou belges, 

depuis quelque temps les couleurs espagnoles, et enfin, partout autour de l'île. les 

pavillons anglais et allenian(ls qui, d'une fajon intensive, exploitent rbgulièrement et 

à longueur d'année, les richesses paraissant inépuisables de cette cote lointaine. 

Pour qui pourrait le faire, l'bvolution de la pèche au cours de ces derniers siécles 

et autour des îles Westrnann, serait des pliis intéressantes h étudier. II y a iiussi loin 

des premiers c Dranggar B des Vikings abordant pour la première fois en Islande, 

des c Crayers w anglais du temps de Henri II, des a Flibots w malouins du xrrrre siécle, 

au cordier à vapeur ou au chalutier moderne que de la ligne à rnains permettant de 

pêcher, au prix de quelle patience et de quels efforts, tout au plus deux morues à la 

fois, aux longues lignes garnies de 5 à 8.000 hamejons et ait chalut actuel qui d'un 

seul trait déverse sur le pont de 6 à 10 tonnes de poissons. 

Le progrks a bien marché du côte des Westmann. Pourtant, nous en somnies 

encore en Islande aux petits voiliers et à la ligne à niains, et notre petit nombre de 
chalutiers fait si triste ligure auprès des autres qu'on ose B peine en parler. 

Un coup d'mil rapide chez les voisins nous permettra de faire le point et de nous 

rendre exactement compte de ce qu'est notre situation sur les côtes d'Islande et ce 

qu'à l'égard des autres, il nous serait possible de faire. 
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Quand on vient de voir le di.veloppeinent de la pêche hauturiére en Islantle, 
quand on songe au nombre imposant de chalutiers anglais et allemands qui s'y rendent 

\ 

h toute époque de l'annbe, et qu'on veuille ensuite brosser le tableau de notre :icti\rité 
dans cette riiême région oii nos bateaux vont également faire la pSche de la iriorue, 
on h4site lin peu : car la comparaison devient p6nibl~ et n'est pas tiii tout en notre 
faveur. 

A cOté d'industries en plein essor, modernes, car à peine nées d'hier : le S. S. 
r lq~u~r ius ,  de la Grimsby Steam Trawling Cu, ne jeta-t-il pas pour la premiére fois un 
chalut dans les eaux islandaises ai1 cours de l'été de 1891 '? nous offrons le tahleau 
décourageant d'une industrie plusieurs fois centenaire (nos pèchetirs allaient déjà 
e à Islande B au  XV" siécle, et en 1443, trente gros navires y arboraient déjà le pavillon 
de France). et qui se meurt de sénilité pour n'avoir pas su, encroûtée par la tradition 
et la roiitiiie, évoluer avec son temps. 

Pourtant, le pavillon francais occupa peiida~it longteriips une place prépoii(l6- 
raiite cians ces mers : en 1885, 311 voiliers, iiiontés par 5.076 hoiiiiiies, partaient encore 
des ports du Nord et (le Bretagne pour la longue campagne d'Islande; en 1930, il y 
avait 23 voiliers et 7 chaliitiers franyais, à peine 750 hornriies, praticlirant encore 
cette pSche. 

Les chiff'res ont leur élo<~ueiice; et on ne peut iriieiix faire q11e (le mettre sous 
les yeux ce tableau de la disparition progressive d'une hranche importante (le notre 
in<iiistrie (les pcches riiariti~iies ( ~ o i r  1'l:inche SV). 

? , >  - 
" Nous ne rechercherons pas, pour le moment, les causes profondes de cette 

extinction rapide d'un armenient autrefois piiissant. 

(1) Les premiers chalutiers fraiiçais apparurent en Islande, au noi~ibre de quatre, en 1903. 



Goëlettes bretonnes Dundees du Nord Chalutiers 

PLANCHE XV. FIQ. 102. - Evolutiou de notre flottille de pêche en Islande de 1895 B 1930. ' - 
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Aiiachronisme profond, surtout dans les mers (l'Islande, si éloignées des ports 
d'armement, le voilier avec ses lignes à niains ne pouvait supporter la concurreiice du 
vapeur pêchant aii chalut. Dés 1':ipparition de celui-ci sur les côtes d'Islande, les voiliers 
diminuèrent. Puis, des campagnes déficitaires, les charges croissantes de l'armement, 
la difficulté de recruter un équipage pour un métier estremement pknihle dans des 
conditions inimaginables d'inconfort et d'insécurité, enfin la grande tourmente (le 1914, 
portérent un coiip fatal au petit ariiiement. Il abandonna l'Islande. 

Le chalutier qui aurait dû le remplacer ne l'a pas fait; et, depuis la guerre, seuls, 
quelqiies chalutiers de fort tonnage se risquent encore à faire une premiére campagne 
'en Islande avant d'aller entreprendre la pkche de la riiorue sur les fonds plus lointains 
de Terre-Neuve et du Groënland, ou vers le Grand Nord, sur la cGte YIourriiane. à l'île 
ailx Ours ou ail Spitzberg. 

Trois ports français seulement arment encore actuellement pour 1'Isl:inde. 
Grnuelines, dans le Nord, a armé, en 1930, 14 voiliers (13 : Gravelines et 1 : Dunkerque) 
dont 12 dundees à moteur, un dundee franc et une goëlette à moteur; Paimpol, sur la 
côte Nord (le Hret:igne, y envoyit 8 goelettes et un dundee à moteur, et enfin, PPcnrnp, 

qui s'intéressa de bonne heure au ch:ilutage 
en Islande, y detacha 7 ch:ilntiers de fort 
tonnage qui firent une premiPre campagne 
sur ces cotes avant de se rendre siIr d':iiitres 
p6rheries inorntiPres. 

LES VOILIERS 

Ch:i<lue port d'armement des voiliers 
a, cornnie on peiit le voir, ses préf4renres 
iiiarqiiées. 

Gravelines a (lep~iis lorigte~rips opté 
POLI' les dii~iclees. hAtiiiierits de 25 à 30 me- 
tres (le long, jaugeant de 70 à 180 tonne:iux, 
\olities In iiier, de iii:iiiclhiivre f:icile, tléri- 
vaiit peu et serrant bien le vent, que montent 

(Clichs Société (Eiic*rrs (le .Ver). 14 à 22 hoiiimes suivant le tonnage du navire 

Fic. 103. Uii duiidee islandais, <fi%. 103 et 108). 
IC I'igilnnt, de I>unhei.~~ue. Les Bretons prelërent, au  contraire, 

1:i goëlette à huniers (fig. 104). plus grande, 

de 180 à 180 tonneaux (le jauge, éligante dans ses alliires. plus rapides, mais de 
nianwuvre plus délicate exigeant plus d'hommes ce qui porte leur équipage a 20 ou 
26 hommes. . , - ,: 

Chacun de ces types de voiliers a ses partisans et ses dttracteurs, les deux ayant 
leurs avantages et leurs inconvénients. II semble cependant, de l'avis des connaisseiirs, 
que le dundee de Gravelines, joignant à la robustesse d'excellentes qualités naiitiqiies, 
soit préférable, surtout lors(~ii'il est niuni, comme ils le sont presqiie tous actiiellement, 
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de moteurs semi-Diesels ou a explosion d'une centaine de chevaiix. Ainsi gréés, ils 
constituent d'excellents bateaux pouvant arriver rapidement sur les pêcheries, s'y 
déplacer facilement et se maintenir 

, aisément, sans trop dériver, siir les 
accores ou se prche la. morue. I,e 
moteur leur permet en outre un 

. retour rapide, malgré les vents con- 
* tr:iires, ce qui n'est pas salis avan- 

tage, la preiniére morue arrivant sur 
le ~iiarché français étant génerale- 
ment la mieux vendue. 

I'ainipolais comme (;raveliiiois 
. 

quittent la France a peu prés A la 
même époque : vers la deuxii~me. 
quinzaine de février; 1 es goCicttes FIG. 104. - GoClette bretonne faisant route 

lrretonnes faisant route vers l 'ouest i Vestrahorn. 

de 1'IrIaiide. les Gravelinois passant 
par la Mer di1 Nord, le long de la cote Est d'Aiigleterre. AprGs ilne traversée de dix à 
quinze jours, dundees et godettes atterrissent, les premiers entre Ingolfshofdi ct Vestra- 
horii, les secondes entre Port1:ind et les \\'estnianii. 

Il a été discuté, à diverses reprises, de I'opportiiiiitk d'avancer ou de reculer 
la date des départs de la flottille islandaise, et, en 1840, devant la frbquence des 
sinistres survenant en Islaridr, Lin décret royal interdit tout départ avant le le' avril. 
Ce dccret ne fut heureiisement pas maintenu, car, si les tempetes sont soudaine? et 
terribles pendant les premiers niois de I'année sur la côte Siid d'Islaiitie. il ressort 
(tes observ:itions niétéorologiques faites aux Westmanii, en plein centre de pêche, 
c~u'elles ne sont pas plus noiribreuses, ni plus fortes pendant les mois de janvier et 
février que pendant les mois de mars et d'avril. De plus, la saison de pPche de la 
morue débute sur cette côte Siid d'Islande, d6s la fin de janvier, clle tionne en plein 
au début de mars, et les Islantlais, de m é ~ n e  'que les chaliitiers ou les cortliers étran- 
gers, sont depuis Iongterrips en pêche quand :irrivent, dans la prernicrc qrrinzaine de 
mars, les voiliers français. 

Nos pêcheurs arrivent ainsi en 1sl:inde au morrient (le Ia saison de pêche dite 
u saison d'hiver , qui, coiiime oii le sait, diire juscru'i la nii-mai. Ils s'établissent alors 
sous Portland ou, selon la traditioh, doit commencer la pêche. I'uis, cornnie la routine 
veut encore que les Gravelinois ne sauraient pPcher Ih oii tr:iv:iillent les Paimpolais, et 
réciproqueiiient, les flotilles se s+:~rent, les Bretons passant dans l'Ouest de Portland, 
vers les Westmanns, les dundees gravelinois recherchant daris l'Est le c Bock d'Hekla B 

oii le u Bock à Vases B entre I'ortland et Vestrahorn. 

A cette époq~ie de l'année, la rnorue, prète à pondre, se tient siir les fonds de 
80 à 100 métres. Nous connaissons encore ses goiits h ce moment : elle recherche les 
eaux chaudes de 5" 7", fuit les eaux'froides, affectionne les fonds durs : coraux, 
graviers, petits cailloux et suit de préférence, sur le foiitl, les accidents de terrain, les 
ruptures de pente, les u ridairis B comme disent les pêcheurs, d'oii l'importance pour 
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les voiliers de pouvoir dériver le long d'une accore, ce qui n'est pas toi{jours possible 
suivant la direction du vent et ce que permet actiiellement l'emploi du moteur auxiliaire 

4 sur ces mêmes bateaux. 

Arrivé sur les lieux de pèche, le voilier, s'écartant des eaux noires et froides et 
recherchant les eaux bleues plus chaudes, tàte le terrain, faisant route doucement, en 
jetant de temps à autre une ligne a l'eau. 1Jn banc de poissons repéré, le bateau se met 
en pèche, toutes voiles amenées, sauf la gra~itle voile, établie au plus prés, de facon que 

le navire dérive lentement au bord du 
vent, la pêche se faisant ail vent et 
les lignes, mises à l'eau, devant venir 
directement du travers (fig. 105). 

IAYéquipage réparti aux postes 
< - *  

de péche disposés le long de chaque 
bord, ch:ique honime s'établit a soi1 
poste, (levant un trou pratiqué dans 
la lisse et dans leqiiel est plniitt: le 
< Mec ., taquet de bois dur, t:tilli en 
gouge (fiç. 106). 11 lance :ilors sa 
ligne h la mer en la laissant glisser 
dans la coche du mec. Cette ligne, 

(Photo J .  1.e ( ;< l l l ) .  une longue corde de chanvre (le 4 à 
Fic;. 10.5. Goelette 1)retoiiiie en përlie a u  e Neuk )). (i milliliiètres de (liaillètre, de 100 

1.50 mixtres de long, parfois davantage 
suivant 1:i profoiideiir, est lestée (l'un plomb (le 7 h 8 kilo5 traversé dans sa partie 
infcrieiire, comme une arhalcte, par une tringle de fer de 75 à 80 centini6tres de long, 
portant h chacune tie ses extrémités un avançon d'une brasse enviroii garni d'un hame- 
Ton N" 1 ou d'lin gros hameçon plombe, convenablement appiité (fig. 47-4). 

La morue est trés vorace; et, aii dihiit de la saison. elle nc se montre pas difficile 
sur le choix de l'appât. 

C'est tantot un morceau de coiieiirie de lard taillé en sifflet. un inorceau de viande 
s:ilée oii de ch:*& d'oiseau de nier :tisPinent capturé h la ligne flott:inte ou. quand un 

poisson a déjà mordu à la ligne, un 
iiiorceau de peau de fltitan, de julietine, 

9 cwiir de poisson ou d'entrailles rouge, ou de tout moriies. simplement de 

J 
Ida ligne plombée et appâtée file 

jusque sur le fond, puis, ayant senti le 
* , fond, le pécheur la relhve à deux ou trois 

brasses au-dessus du fond, et, dans un 
Fm. 106. - Le a Mec n. 

~iioiivenient perpétuel de va-et-vient com- 
parable à celui du scieur de long, il la 

file et I'einl~arque constamment, la fais:int coiilisser dans le mec, jusqu'h ce que le 
poisson morde. 

.Jusqu7au soir, ce mouvement ~xionotone des bras halant et relâchant la ligne 
continue et s'arrète alors, car la pPche se pratic~iie uniquement de jour, sauf parfois eii 
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début de saison oii elle est iiieilleure la iiiiit. Il reprend le leiidemaiii, si le teiiips le 
permet, et se poursuit ainsi sans trève, tant que la niorue donne abondani~nent, c'est-à- 
dire jlisqu'à la fil1 d'avril ou le début de Inai, qui marquent la fin de la preniiére saison 
de pèche sur la cote Siid et la période de repos a lieykjavik ou à Nord1:jord (1) avaiit le 
repartir pour la deuxiénie campagne sur les côtes Est ou Ouest de l'île. . 

Depuis quel<lues années, les Graveliiiois comme les Pairnpolais fréquentent davail- 
tage les parages des Westmann et les frayères où la inorue se trouve en (luailtit6s ~)luh 
ahoiitiantes clur dans I'list de 1'0rtl:iiid. hlais, d&s la fin de la premiCre saison, les deux 
llotilles se séparent, les Graveliiiois retournant vers l'Est, tandis que les Bretons 
rejoignent l'entrée de la baie de Faxe avant de rentrer pour le repos, fixé autrefois 
Patrixfjord, maintenant B Reykjavik. 

Ce repos ne consiste plus, aiijourd'hui, qu'en un réapprovisionriement rapide des 
vivres, denrées et iiiatières épuisés, avant de repartir sur les lieux de pêche et co~nyléter 
hâtivement la cargaison de morues salées. 

Autrefois, a u  contraire, il inarqlinit bien la scparation entre la preinicre saisoii 
de p6che d'hiver et la deuxiAitie saison de priiiteriips et d'étP. Avant la guerre, en effet, 
des voiliers atTr8tés p:w les arinateurs bretons venaient dans les fjords islandais, 
notamment à I'atrixfjord et à Keykjavik, pour apporter aux pêcheurs du sel et de 
nouvelles provisions et rapporter, en échange, les produits de la preniiére peche. Ces 
a chasseurs B repartaient aussitôt et la preiriiére morue, la morue « verte B, ramenée 
en France, faisait prime sur le marché et obtenait d'excellents cours. 

Mais les Islandais, voulant rester les rn:titres absolus chez eiix et favorisant airisi 
leur pêche nationale, ont interdit ces échanges. Depiiis la loi islandaise du 21 avril 1922, 
le transbortieiiient de la niorue et di1 sel est absolrinient interdit rians les ports, dans 
les fjords et les baies, à l'intérieur de la limite des eaux territoriales; aiitrement dit, 
ce transbordement est, actiiellement, pratiquenient impossible sur toute la côte ci'lslande 

Aussi le repos à Heykjavik, sur la côte Ouest, à Nordfjord ou à Faslrrudfjorti, 
sur la cote Est, est-il de courte durée et, les approvisionnements complétés, nos 
prcheurs retournent iinm6di:iteiiieiit siir les lieux de pèche, de fnqon à compléter 
rapi(1ernent le chargement (le morues salées et à retourner aiissit6t au pays. 

Cette deuxiénie saison est d'ailieiirs moins prodiictive que la première et exige 
de continuels d4place1nents. La morue est tantôt à la cote, t:intGt ail large par 200 OLI 

300 iiiibtres de fond, oii il faut la rejoindre; parfois, :iii coiitr:iire, poursuivant les 
poissons migrateurs, elle approche de la surface, << en batterie s ;  il faut alors tàter 
le chanip S ) u r  trouver la profondeur à laquelle elle se tient. La pêche devient difficile. 
De plus, elle se montre pliis delicate sur IYappAt et si, sur la côte Ouest, elle accepte 
encore l'encornet que nos pêcheurs peuvent capturer assez facilement à la turlutte, sur 
la côte Est, ou manqiie l'Encornet, c'est le hareng qu'elle préfGre et les pkheurs  grave- 
linois doivent se procurer ce poisson daiis les ports de la cote Est oii ils font relâche. 

Les pècheiirs bretons, remontant la cote Ouest, pêchent alors A l'entrée de la baie 
de Faxe, puis, au  début de juin, au large de Patrixfjord et d'Isafjord : du Latra au 
Djupall. En juin, ils ont doublé le cap Horn où ils terminent actiiellenient leur saison 
sur les Stranda et le banc Horn avant de rentrer en France. 

' ,tl) Sos  pêcheurs ont abandonné Seydisfjord, dont l'iinportance a considérablement diiiiinué 
depuis une vingtaine d'années. 
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Autrefois, quand un ravitnillemeilt complet leur permettait de prolonger leur 
campagne, ils suivaient encore la cOte Nord passant aiix accores (lu banc Skagga, puis, 
en juillet, sur les fonds de Langanes, I'extréiiiiti. Nord-Est (le l'Isl:in(ie d'oii ils se 
dirigeaient vers la France.. . 

FIG. 108. - Plau de voilure du dundee Wi!lg-Pursy, .  construit par les Chantiers Navals de Normn~idie. 

Les Gravelinois, après le repos eii mai dans les fjords de la cote Est, s'installent 
5ur cette côte pour la deuxi&~iie saiqon de pêche, soit siIr le b:inc Hvalback, nu large de 
Faskrudfjord, soit, en remontant plus au Nord, ailx accores du Hjerasdjiip, sur les 
h;iiics de Glrttiriganes et du Vopn:ifjnrdar, oii se terniine leur saison de peche en 
juillet-anùt. 

LES CHA1,I'TlEHS 

Les chaliitiers fr:i~iqais de fort tonnage (500 A 700 tonne:tiis de jauge et 37 à 
43 tonnes d'i.quip:ige), qui pratiquent la pêche de la riioriie sur les ciltes d'Islaiide, sont 
ceirs cliii, yuel(1ues mois pliis tard, se retroiiveront sur les biincs (te Terre-Neuve. 

Ces chaliitiers ont été, de ni&me que leurs i1ist:illntionq et le travail (1ii bord, 
fri.qiiei11rnent et minutieiiseiiient décrits. Noiis n'eritreprentlronq (loiic p is  ilne noiivelIe 
(Iescription et nous noirs contenterons simplement de les suivre pendant leur c:irripagne 
ti'ls1:inde. 

Ils quittelit la Finiicc~ (16s le d6l)iit clr te\.ricxi-, vt ,  liiis;iiit ioiitr vers 1'0iicht 
de l'Isl:tritle, ou encore vers l'Est (le l'Angleterre, car souvent uri ch:irl)onn:ige est prévu 
dans un des ports de cette cote, ils atteignent l'Islande aprPs irne traversée de six jours 
environ. 11% s'6tahiissent aiors sous Portland, ou, piils (tans ~ '~ ) i i e s t ,  vers les ih'estrnann, 
Thorlack et su r  le banc Selvog et s'y maintiennent pendant toute la durée (le la premiére 
saison de pêche. 

Vers la fin d'avril, ou ail débiit de mai, quand la peche diminue, ils contournent 
Reykj:iries et viennent à l'entrée de la baie (le Faxe, :iii <c S ~ u k  B ,  aux accores du 
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Jokuldjup, sur le banc Eldey ou le banc Jokiil. Aprés un court charbonnage à Heykjavik, 
ils retournent en mai, dans les parages dii a: Neuk B ou, dans l'Est de l'île, au Hvalback 
et, complétant leur cargaison de morues salées, retournent immédiatement en France 
avec 60 ou 80.000 morues. II est trés rare qu'ils refassent une deuxihme campagne sur 
les côtes d'Islande. 

La nature particulibre des fonds au large de la côte d'Islande exige, cependant, 
quelques précautions de la part du chalutier. La morue préfhre les fonds durs, suit 
de préférence, sur le fond, les riiptures de pentes : les vallées sous-marines; aussi les 
avaries sont-elles plus fréquentes que partout ailleurs, et un chaliitier ne suit pas 
toujours un *: ridain B sans dommages. . 

L'emploi de a; diaholos B ,  gros rouleaux de bois fisCs sur le bourrelet du cha- 
lut (fig. 63) devient indispensable. Il est recommandé de les prendre de trtrs grande 
taille : de 70 à 80 centimètres de diamétre sur 20 à 30 centimètres d'épaiseur. Les chalu- 
tiers islandais les cerclent de fer oii les garnissent de peau de phoque ou de mouton pour 
éviter une usure rapide. 

Les traits de coiirte durée, d'une heure et demie B deux heures, sont encore 
préférables, surtout quand le poisson abonde en début de saison. 

Les chalutiers islandais, dont nous connaissons maintenant les excellents résultats, 
emploient des funes de remorque plus fortes que celles des chalutiers francais. Ils filent 
égalenient moins de câble, A peine une fois et demi la profondeiir trouvée, tandis que 
nos bateaux filent largement une longueur de câble égale à trois fois la sonde. (fig. 66) 
En aug1nent:tnt la taille des mailles di1 grand dos, les Islandais allcgent encore leur chalut, 
si bien qu'ils passent souvent avec leur engin remorqué presque à pic et bien soulagé 
là oii nos bateaiix ne peiivent se risquer sans faire de grosses avaries. 

Leur pouvoir de c:~ptiire ne se ressent pas de cette facon d'opCrer, bien au 
contraire, car il ne faut pas oublier que si la morue est iin poisson de fond, elle ne 
se tient pas exactement sur le fond inême, mais bien à une petite distance au-dessus 
du fond, poiirchassant les petits poissoiis. les criistacés nageurs (et non rnrnp:irits) dont 
elle se nourrit. C'est pour cela qiie l'emploi de cerfs-volants, de cornettes ou d'un 
troisième plateau dégageant le chalut dii fond est tout aussi recommandable sur les 
fonds à morues d'Islande que sur les fonds à harengs des Klondyke, des Smalls oii des 
Flacten. 

1)'iiiie façon gériErale, la pdche est bonne au &but de la saison de pêche, 
particulitrremerit pendant le jour. Les captures journalières de cinq à huit mille morues 
ne sont pas rares, malheureiisernent le temps n'est pas toujours praticable, les tempêtes 
sont soiidaines, violentes et sur cette côte les abris sont rares (1). 

Nos patrons islandais reviennent peu à peu d'une erreur qui fut longtemps ancrée 
dans leur esprit: celle du poisson plus abondant à proximité de la côte dans la limite 
des eaux nationales islandaises. Or, nous avons vu que la morue se tient, de préférence, 
au large sur la côte Sud et Sud-Ouest, sur les fonds de 30 à 100 brasses, pendant la 
période de ponte : de février à avril, donc, tant que la morue est rogiiée, il faut la 
chercher au large et non à terre. 

Au voisinage de la terre, le chalutier risque de pénétrer par inadvertance dans 

(1) Heimncy, aux ilcs Westrnnnri est le seul refuge B peu prbs sQr en cas de mauvais temps 
dans la region. 



- DE ~ ' 0 1 ~ 1 1 ~ ~  DES PÊCHES MAHI'I'IMES :{:M 
, 

les liiiiites territoriales (les eaux islandaises et  de s'y laisser siirprendre par les garde- 
pêche islandais. La conséquence est brutale : le résultat de toute une saisoh pénible et 
laborieuse peut être irré~nédiablement compromis (1). , _ 

Vers la fin de la saison, la morue, quittant les fraiCres la ponte terniinte, poursuit 
vers la c6te les poissons migrateurs. La pèche qui, jusque là, était meilleiire de jour, 
diminue, le poisson montant en surface pendant la joiirnPe. Elle reprend la nuit quand 
le gros poisson regagne le fond. 

C'est à cette 6poque que nos chalutiers gagnent, avec raison, l'entrée de la baie 
de Faxe, les parages (lu Neuk, oii la ponte se poursilit plus tardivement, puis ensuite 
le haut fond dii Hvalback oii elle reste encore bonne pendant le mois de mai. 

A bord des chalutiers, le travail de la morue et des gros poissons se fait de la 
mème façon, que le bateau soit en pêche sur les côtes d'Islande ou qu'il soit à 'rerre- 
Neuve. 

Nous nous contenterons donc de résumer ici des opérations maintes fois décrites. 
Le chalut amené et vidP sur le pont, la morue passe d'abord dans les mains des 

a piqueurs D qui, maintenant le poisson à l'aide d'un crochet acéré fixé à l'étal, le 
fendent à I'aitle d'un couteau pointu, de la gorge h l'anus et 1' u 6breiiillent D, c'est- 
a-dire enlévent les intestins ou < breuilles B .  

La morue vidée passe ensuite aux u decolleurs D qui, rriunis d'un couteau spécial, 
lui tranchent la tète déjh bien dégagée par le travail dii piqueiir. Les u trancheurs 3, 
qui s'en saisissent ensiiite, fendent alors le poisson jusqu'à la queue et détachent la 
grosse arête dorsale qu'ils sectionnent au niveau de la septième vert@bre', en arriére 
(le l'anus, laissant la portion postérieure de la colonne vertPbrale en place. 

Un lavage sérieux suit toutes ces operations prélinlinaires et, toute trace de sang 
Ptant enlevée avec soin, le poisson disparaît dans la cale, affalé par le panneau, où il 
tombe entre les mains des u s a l ~ u r s  D qui, aprés l'avoir frotté de sel, le disposent à 
fond de cale, la peau en dessoiis, en lits stparés par des couches de sel. puis. lorsque le 
poisson salé a suffisan~ment égoutté, l'arriment définitivement quelques jours p l~ i s  tard, 
bien éteiititi en couches séparbes par (les lits de sel. 

A bord des voiliers island:iis, le travail de la rriorue est, actuellement, sensi- 
blernent le même qu'à bord des chalutiers. La morue est aussi salée u en vrac D et les 
opérations se s~iccétlent sensiblement dans le n161ne ordre. 

Aussitot pêché, le poisson est lancé au u piqueur > qui le vide immédiatement, 
le saigne, car il importe (le saigner de suite la iiiorue pour obtenir pliis tard un produit 
bien blanc. 

Puis, la pCche termince, le soir, I'éqiiipage se rilet au travail : la morue est alors 
décollée, tranchée, IavPe, grattée et sal6e en cale, conirne nous venons de le voir. 

(1) Nous croyons utile d e  rappeler ici que tout clialutier siirpris en pêche dans  les liiriites 
islaiidaises est condamné au  paiemeni d'une :inientle de  12 à 15.000 couronnes islandaises (60 à 
75.000 fraiicsi et se voit saisir non seulernent ses engins, mais encore toute sa pèche. 

Au cours de  l'année 1829. 23 chalutiers alleiiiarids. 8 anglais, 2 seiineurs norvégiens et 2 cha- 
lutiers islandais on t  airisi été surpris par les garde-péche islari<lais, et il est hoil de faire reniarcluer 
que pas uri seul bateau français ne s'est trouvé parrni les contrcvenants. Cette constatation est toute 
a l'éloge de nos cornrn;rri~iarits de  chnliitiers, respectue~ix (les lois is1;indnises. 



Autrefois, à bord des voiliers du Nord, la morue était salée s en tonnes B. Cette 
pratique a été abandonnée, depiiiq 1918, devant la difficulté de se procurer des tonneaux, 
et ce n'est qu'exceptionnellement qii'on sale actiiellement en tonnes à hord des morutiers 
islandais. 

(ClicItP Soeittl Grii)res (le Mer) .  

121~. 109.  - Sur le petit d'uiie goëlettc d'Islande. 

Le poisson destiiié h 6tre salé en toiiiies est, çoninie le prCrCdeiit, vidé. ét8té et 
tranché. Mais le tranchage, qui se fait généralement a gauche, ne se fait plus sur toute * 

la longueur du poisson et la section lie dépasse pas i'aiius. La colonne vertébrale est 
détachée ensiiite, puis le poisson, soigrie~iseriient lavé, est mis en b:iril, frotté et recouvert 
de sel. 

Au bout de quelques jours, trois ou quatre en général, quaiid les chairs se sont 
bien imprégnées de sel, les barils sont vidés et le poisson est lavé dans la saumure 
même qui s'était formée dans le baril, frotté, débarrassé de toutes taches suspectes 
puis « repaquh w dans de nouvelles tonnes avec du sel frais. Aprés quelques jours de 
repos, permettant au poisson de bien se tasser, les barils sont foncés a la presse et 
arrimés en cales. 

Ces morues en tonnes sont repaquées une dernière fois leur arrivée ai1 port 
de débarquement (Gravelines), puis livrées au commerce; mais, comme nous l'avons déjh 
dit, cette pratique disparaît de plus en plus et, à l'heure actuelle. les morues d'Islande 
salées en cale et a: en vrac B sont, au débarquement h Graveliiies, Fécamp ou Bordeaux, 
relavées, salées 011 séchées en grenier B comme les morues de Terre-Neuve (1). 

(1) La morue salCe est vendue ait rn quintal r ,  et le ,t quintal i> de iiiorue pèse non pas 100 kilo- ' 

grantmes, mais sculement 55 kilogrammrs. 
La taille de la morue s'évaluc d'après le poids en quintaux du mille de poissons. 
1.a très belle morue pèse 60 quintaux au mille. 1.a morue moyenne : 23 quintaux au mille. 

1.a petite niorue : 10 quintaux au inille. 
. . 



Par f:iux poissoiis, eii Islaii<le. il faut entendre les Cglefins ou &iioiis. les lingues 
ou juliennes, les colins noirs, capturés parfois eri grandes qii:intités en niéme temps 
que la moriie. Ces poissons n'ont pas la valeur coinnierciale de la morue. Ils sont 
néanmoins fréqiieiiiment traités de la rii&ine façoii, conservCs en sel sec et ventlus au 
débarquelnerit à des cours Iéghreiiient inférieurs. 

Les autres gros poissons : flétans, loups, raies sont conservés pour la nourriture 
des membres de I'éqiiipage (~iii,  p:~rfois, les salent également pour leur usage personnel 
car ils sont rarement vendus dans cet état au retour de canip:igne. 

Quant a la m~iltitude de poissons de plus petite taille, comestibles ou non, que 
le chalut déverse, a chaque trait, sur le pont, elle est irr6mi.diablement rejetée pnr- 
dessus bord. 

Rien n'a encore été tenté bord (le nos chalutiers islaiidais polir traiter indus- 
triellement ces poissons de rebut et les transformer eii farines alimentaires poiir 
le bétail. 

Le manque (le place pour iiiie iiistallation de ce genre, bord de nos chalutiers 
actuels peut étre invoqué, iii:iis 5 horct des derniers chtiliitiers conïtriiits, vérita1)les 
géants de plus de 60 mètres de long et de deux rriille tonnes de déplaceineiit, cette 
installation devrait avoir sa p1:ice car, il faut  bien le dire, iin chalutier islandais 
rentrant en Fr:ince avec une cargaison (le 2.50 à 300 tonries (le morues vertes, a jeté par 
dessus bord de 1.000 à 1.200 torirl~s de poissons iii~tilisés et irré~né(iial)lemei~t perciiis. 

Ces 1.000 tonnes de poissons détruits auraient pii donner, :iprès traitement, 
de 200 à 250 tonnes de farines qui, cotées aux cours actuels (2.000 francs la toniie), 
auraient rapporté de 400 a 500.000 francs. Le jeu ne vaut-il pas la ch:indelle, et 
l'expérience ne mérite-t-elle pas d'ctre tentée ? - -  - 

La premiére saison de peche en Islande coïncide avec l'époque (le ponte de la 
moriie. A ce moiiieiit, les morues fetiielles ont des ovaires énormes, pleins i ï e u f s  bien 
développés. 

Ces ovaires ou rogues servent a la prCparation de la a rogue de morue , qui, 
coinnie on le sait est un appiit tr&s recherchi. poiir la péche de la sardine et, ce c~ii'on 
ignore généraleinent, perrrietterit encore la f:ihric:ition tl'escelleiites conqerves dites 
u Cni~inr de morue , . 

D'une facon gbnérale, ces rogues ne sont pas perdues sur nos bateaux. 
A bord des goëlettes bretoiiries, les rogues sont, comme la morue. salées a en vrac B 

dans un parc spécial ménagé sur l'avant : le pilits a rogues. 
Dans ce parc, les ovaires, préalablement lavés avec soin, saupoudrés de sel, 

sont arrimés en couches séparées par des lits de sel, toutes les manipiilations se 
faisant à l'aide de pelles plates en bois, de facon à ne pas blesser et déchirer l'enveloppe 
des rogues. A l'arrivée, elles sont triées et repaqiiées en barils avant d'être livrées 
au commerce. 

A bord des dundees gravelinois, la salaison des rogues se fait encore en barils. 
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Sur le fond d'un baril, percé au préalable de quelques troiis, une quantité 
' convenable de sel est répandue; puis les rogues, triées et lavées, sont disposées dans 

le baril, par couches, en ayant bien soin de conserver leur forme et en les disposant 
de façon à ce qu'elles forment le cercle en suivant les parois du baril, les pointes 
extrêmes des rogues touchant seules les parois. Chaque lit de rogues est ensuite bien 
séparé par une couche réguliére de sel, la proportion de sel einployé étant de 30 litres 
environ par 400 kilos de rogues. Le baril rempli, le tout est modéréinent comprimé, 
puis, le baril est foncé. La saumure formée par I'hiiniitlité des rogues s'écoule par les a 

trous perforés dans la paroi. Les rogues sont ainsi préparées c en sel sec B. Au bout 
de quinze à vingt jours elles sont retirées des barils, triées à nouveau, puis repaquées 
dans-les mêmes tonnes avec du sel frais. On ne les dépotera plus qu'en fin de campagne, 

' 
ail moment du dbbarquement du poisson. 

Les chalutiers conservent également une certaine quantité de rogues en les 
salant en barils. Mais cette opération se fait dans des conditions difficiles, et il serait 
plus avantageux pour eux de réserver, dans la cale aux poissons, lin compartiinent 
aussi &oit (lue possible qui constituerait Lin excellent puits à rogues. En disposant, au 
début de la pgche, un bon lit de paille ou de fagots sur le fond de ce puits, piiis iin 
bon soininier de sel, les rogues pourraient être ensuite disposées en lits réguliers, bien 
tassées et séparées par des couches de sel. En eniployant une quantité de sel un peu 
plus forte que pour le salage en tonnes et en inclinant ldgbreirient les lits de rogues, 
de faqon à faciliter le drainage de la saumure formée, ces rogues pourraient rester 
ainsi sans manipulation jusqil'aii irioriient du dé1)arquement : la conserv:itioii en étant 
assurée par la Iégtre qiiantité de sel erriployée en excts :ici moment de la mise en 
couches et l'essentiel étant de hien tasser les rogues de facon 3 réduire :III minimum 
l'exposition à l'air. 

A bord de la grande iiiajorité des bateaux morutiers (franqais coriline étrangers) 
les foies de inorues sont toujours soigneusement conservés qiiarid les poissons sont vi(l6s. 
Ces foies sont très riches en huile, jusqu'h 40 % de leur poids, et nous n'avons pas à 
revenir ici sur les excelleiites qualités mCtiicinales de l'huile de foies de niorues. 

Sur les voiliers, par iiiliiiclue de pluce et de irioyens, I'extructioii de l'liiiile de 
foie de morue est encore bien primitive. 

\ 

Les foies reconnus coinnie étant les pliis sains et les plus gras (ce qui se constate 
h leur teinte crême, à leur coiisistaiice iriolle, telle qu'une simple pression du doigt siiffit 
à les traverser) sont d6barrassés de leurs membranes annexes, de leur vésicule 
biliaire, puis lavés et égouttés quelques instants dans un panier. Ils sont ensuite jetés 
dans des barils à « gueules bées B, échan'crées d'un côté, appelés c foissiéres B, dispos6s 
sur l'arriére ou pr&s des parcs à morues. 

l Parfois, et avec raison, car il faut penser au roulis qui peut faire déborder 

l'huile des foissiéres, ces foissiPres sont constituées par de simples barils foncés, 
convenablement arrimés sur l'arriére, et dans le fond supérieur desquels on a pratiqiiC 
une ouverture juste suffisante pour le passage des foies. Les bons foies y sont j e t h  et 



l'huile se fait d'elle-même, par écoulement spontané dû au seul tassement des foies (1) 
qui s'accumulent dans le tonneau. Cette huile monte a la surface pendant que la masse 
se désagrège au fond; quand elle est en quantité suffisante elle est décantée, rilise en 

barils et descendue en cale. , 

L'huile ainsi obtenue est parfaitement limpide, légèrement colorée, et n'a que 
peu d'odeur. C'est sans contredit la plus pure. 

Lorsque le temps est très froid et que l'huile tarde à se séparer. la désagrégation 
des foies est activée en versant dans la foissière > quelques seaux d'eau chaude. 
Mais le produit obtenu n'a plus la belle couleur de celui qui se forme naturellement. 
11 en est de mème de l'huile obtenue en deuxième jet, a bord de certains bateaux, quand 
après avoir décanté l'huile vierge, l'iiddition d'eau chaude sur le résidu des foissières 
permet une nouvelle extraction d'huile colorée et d'odeur déjà désagréable. Cette huile 
ne peut avoir la mème valeur que la précédente et doit être conservée séparément. 

Sur nos chalutiers modernes, l'extraction de l'huile est devenue une petite 
industrie qui, si elle n'est pas encore parfaite, se perfectionne d'année en année et 
prend de plus en plus d'importance. 

Elle est généralement entre les mains du second du bord ou du chef mécanicien 
et à la charge d'un homme : le a: gogotier B (2) qui, à bord des chaliltiers, en Islande 
comme en Terre-Neuve, a sa popularité. 

Quand, après chaque trait de chalut, le poisson est travaillé, le u: piqueur >, 

qui ébreuille les morues, prend soin de jeter de côté les foies. Le gogotier s'en empare 
et, après les avoir triés, les recueille dans un u: pote D ou panier, aprés les avoir rincés, 
débarrassés de leurs membranes annexes et de la vésiciile biliaire. Il les conduit alors 
vers l'arrière où se trouve sa petite usine. 

. Celle-ci n'est pas très compliqiiée. Un vaste récipient en tôle, muni parfois d'iine 
double enveloppe, parfois d'un simple serpentin et qui peut ètre chauffé a la vapeur. Le 
gogotier y entasse les foies et donne la vapeur. Sous l'influence de la chaleiir la matière 
se dissocie et l'huile s'écoule. Un léger brassage active la dissociation et, aprés lin 
chauffage d'une heure et demie à deux heures, l'opération est arrêtée. L'huile qui w r -  
nage est décantée et pompée dans des barils ou dans des co~npartinients disposés dans 
la coursive ou à l'arrière et où elle est conservée jusqu'à la fin de la campagne. 

Ce traitement par la vapeur donne une huile limpide et blanche de très bonne 
qualité, mais il importe, pour lui conserver sa belle couleur, de l'exposer le moins 
possible à l'air pendant et aprés l'extraction, et d'éviter une cuisson trop longue et une 
température trop élevée pendant la cuisson. 

Sur certains chalutiers, le traitement se fait a ln vapeur directe, c'est-à-dire que 
les foies placés dans la a: foissière (tel est le nom donné au récipient de tôle oii se 
fait le traitement des foies) sont chauffes directement au moyen d'un jet de vapeur 
amené jiisqu'au fond du récipient par un tuyau. La vapeur provoque 1'Cclatement 
rapide des cellules et l'huile s'écoule. Mais l'opération, si elle est pliis rapide, doit ètre 

(1) Et aussi à l'autolyse ou autodigestion de la masse qui se produit, si celle-ci est ahandonnée 
pendant quelque temps B elle-même. 

(2) Les foies, en argot de bord, portent le nom de I C  gogos 13. 



surveillée, car la température ne doit pas s'élever au delh de 75 degrés si l'on veut 
obtenir une huile bien claire, légèrement ambrée et de bonne conservation. 

Des observations faites A bord des chalutiers islandais nous ont permis de 
constater qu'une combinaison facilement réalisable des deux procédés : action directe 

' 

de la vapeur et chaugage indirect, donnerait d'excellents résultats au point de vue 
rendement et rapidité de l'opération. 

Dans une première partie de l'opération, d'une durée de 15 à 20 minutes suivant 
la quantité de foies traités et suivant la pression de vapeur, la vapeur serait amenée 
directement dans la masse en traitement, provoquant l'éclatement des cellules et la 
dissociation de la masse. Puis, avant que la masse ne s'échauffe complètement et ne 
cuise, la vapeur directe serait arrêtée et la température maintenue pendant une demi- 
heure à trois quarts d'heure par l'action de la vapeur indirecte dans la double enveloppe 
du récipient ou dans le serpentin. Ce mode d'opérer éviterait un brassage qui n'est 
pas sans provoquer une oxydation et une coloration rapide de l'hiiile, et permettrait . 
d'opérer rapidement en donnant un bon rendement. 

Sans préconiser encore la centrifugation de l'huile obtenue, bien qu'elle ait donné 
d6jà d'excellents résultats a bord des chalutiers et en donnera certainement de meilleiirs 
quand elle sera parfaitement mise au point pour un travail a faire en pleine mer, nous 
croyons devoir recommander une filtration des huiles après leur dPcantation, de facon 
à leur assurer une meilleure conservation dans les conditions particuliéres ou elles se 
trouvent placées. 

Cette filtration est facile et peiit se faire, à l'abri de l'air, au moyen de noir 
animal et dans un récipient très propre : un simple baril ou une caisse métallique 
convenablement aménagée. 

Le baril employé devra autant que possible être en chêne, car l'huile prend 
facilement le goût du bois; si le récipient est métallique il devra être étamé. Dans le 
fond du récipient, un robinet permettra l'écoulement de l'huile filtrée. L'appareil 
filtrant sera constitué par une couche de noir animal, concassé en petits niorceaux, lavé 
et disposé sur une épaisseur de 20 à 25 centimètres sur le fond du baril, recouvert 
d'un premier tamis en coton serré, puis, d'une deuxième couche de noir animal de niême 
épaisseur, elle-même recouverte d'un tamis de flanelle a mailles très serrées. 

T,'huile, amenée dans le baril par sa partie siipérieure.. filtre à travers la masse; 
la première huile écoulée doit être repassée dans le filtre jusqu'à ce que le liquide filtré 
s'écoule suffisamment clair. Il est alors recueilli et stocké définitivement. 

La matière filtrante doit être changée de temps à autre. Il sera donc avantageux 
d'avoir deux filtres de petite taille de façon a pouvoir en nettoyer un, tout en maintenant 
le deuxième en service. 

Enfin, à notre avis, les récipients destinés à contenir l'huile seraient avantageu- 
sement réduits ou compartimentés car, dans leur disposition actuelle, leur capacité ne 

- permet pas de les remplir rapidement, si bien que l'huile préparée, constamment agitée 
par le roulis du navire, se trouve en contact permanent avec une certaine masse d'air 

. occupant la partie non remplie du récipient. Cette huile s'oxyde ainsi et se colore. Elle 
perd de sa valeur. L'emploi de petits récipients, rapidement remplis et ensuite herméti- 
quement clos éviterait en partie ces ph6nomènes d'oxydation. 
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LES LANGUES ET LES NOVES 

f 

Pour leur profit, les matelots des chalutiers et des voiliers conservent encore 
les langues de morues et parfois les u noves W .  

Les langues recueillies sur les voiliers, aussitôt la morue capturée, sont conser- 
vées dans des barils en les mélangeant avec du sel. Elles constituent, fraîches, un mets 
très apprécié des pêcheurs et sont actuellement assez recherchées sur le marché des 
poissons salés. 

Les a noves w ou vessies natatoires, sont également recueillies sur quelques 
bateaux. Elles sont également très bonnes à manger à l'état frais, et, une fois conser- 
vées, servent à la préparation d'une excellente colle de poisson. Le manque de temps à 
bord des bateaux de pêche, le manque de débouchés en France et le faible prix que nos 
pêcheurs peuvent en retirer ne les encouragent guère à les conserver, aussi les 
délaissent-ils le plus souvent. 

Après une campagne de deux a trois mois, plus ou moins longue suivant le4 
années, nos chalutiers rentrent en France avec un chargement de 200 à 300 tonnes 
de morues vertes. Quand la saison est exceptionnement bonne, ce qui s'est produit en 
1930, ils repartent parfois pour une deuxième campagne, d'égale durée, mais généra- , 

lement moins productive, car la morue est moins abondante au cours de cette deuxième 
saison de pêche. 

Les voiliers rentrent rarement avant la fin de juillet et leur tonnage atteint 
difficilement 400 à 500 quintaux (200 à 250 tonneaux) après une campagne de cinq 
à six mois. 

La morue des voiliers de Dunkerque et de Gravelines atteint, le plus souvent, 
les meilleurs cours sur le marché. Elle fait prime par sa qualité sur la morue de 
Paimpol de,moins belle apparence, mais néanmoins d'excellente qualité. 

La morue des chalutiers n'a pas la même faveur et, pour un prix moyen de 
4 fr. 20 le kilogramme obtenu par la morue de Gravelines, la morue de Paimpol atteint 
environ 3 francs et celle des chalutiers de 2 fr. 20 à 2 fr. 50, prix supérieur encore à 
la morue de Terre-Neuve qui, en moyenne, atteint 2 francs. Cette morue d'Islande 
est d'une façon générale entièrement absorbée par le marché francais et consommée : 
soit dans le Nord et la région parisienne pour la morue de Gravelines, soit dans le 
Centre et le Sud de la France pour la morue bretonne. Il n'en est exporté qu'une minime 
quantité. 



, Les derniéres campagnes d'Islande ont donné les résultats suivants pour l'arme- 
ment français : 

I 

QUANTITES D~~RAHQUEES VALEUR 
ANNEES (en kilogrammes) (en francs) 

1924 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2.789.737 7.374.871 
1925 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3.438.721 10.333.453 
1926 3.919.158 13.099.081 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
1927 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3.487.029 10.558.831 
1928 ................ ........... 2.469.812 8.33ti.748 
1929 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  non ~)utiliées non publiees 

Les chiffres obtenus en 1930 seront vraisemblablement supérieurs, car la cam- 
pagne d'Islande a été très bonne, mais, quand on remonte dans le passé et que l'on 
compare les chiffres actuels avec les résultats antérieurs : 

On doit constater, non sans regrets, que notre pêche d'Islande est loin d'être 
ce qu'elle a été et qu'il y a un gros effort à faire si on veut lui redonner son impor- 

ANNÉES 

tance passée. 

QUANTITES D~~BARQUEES i VALEUR 

(en kilogrammes) 

Les Féringiens sont les plus proches voisins des Islandais : 250 inilles A peine 
séparant les îlots rocheux des Ferties de la côte Est d'Islande; 350 milles tout au plus, 
des fonds de pêche des îles Westmann. Aussi ne doit-on pas s'étonner de les rencontrer 
nombreux sur les côtes d'Islande. 

Pourtant les fonds avoisinant les Feroes sont également très poissonnelix, mais, 
ils sont chalutables et voisins du continent. Constamment gênés par les chalutiers, les 
pêcheurs féringiens ont abandonné leurs côtes, où ils ne travaillent plus que rarement, 
pour venir sur les côtes d'Islande, d'ailleurs plus productives. Une centaine de voiliers 
féringiens font ainsi la pêche d'Islande. 

l (en francs-or) Il 
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Ce sont des bateaux du type a Dundee s de 100 a 200 tonneaux, montés pax 
14 à 22 hommes d'équipage. De provenance étrangére, ce sont surtout d'anciens 
« Smacks B achetés à de bonnes conditions en Angleterre au moment du renouvelle- 
ment de la flotille anglaise, et des « Dundees s français; et, ce n'est pas sans surprise 
que le Français, voyageant en Islande, retrouve au large des côtes, parmi ces bateaux 
féringiens, d'anciens Ilundees bretons, à fine allure et ayant encore conservé leur nom 
français tout en se modernisant, car. si leur mât de flèche a maintenant disparu, un 
certain nombre d'entre eux sont munis de bons moteurs semi-Diesels de 80 a 100 che- 
vaux, voir même de postes de T.S.F. 

Les Féringiens font en général deux campagnes en Islande. La première qui dure 
de la fin de mars a la mi-mai, les conduit sur les bancs de la côte Sud pour la grande 
pêche de printemps. La seconde, de mai a juillet, les retrouve sur la côte Ouest ou dans 
le Sud-Est de l'île, et comme parfois ils font une troisième campagne, ils contoiirnent 
l'Islande par le Nord et l'Est ponr ne revenir aux Feroes qu'à la fin de septembre QU 

d'octobre. 
Les Féringiens font, en somme, ce que faisaient autrefois nos pêcheurs bretons. 

Ils ont conservé aussi la même façon de pêcher à l'aide de lignes à mains et de travailler 
le poisson en le salant en vrac. Comme les nôtres, leurs lignes sont munies d'un 
balancier garni de deux hameçons, mais s'ils emploient encore le gros hamecon-poisson 
pour attirer la morue, ils ont bien soin d'appâter leurs lignes avec du hareng frais ou 
congelé au cours de la deuxième saison de pêche ce qui leur donne de très bons 
résultats. 

Leur poisson « salé en vrac B est le plus souvent débarqué et vendu en Islande. 
Il est ramené parfois aux Feroes ou il est alors salé et séché de la même façon qii'en 
Islande. 

Un certain nombre de cordiers norvégiens, (fig. 110) bateaux à vapeur de 100 à 
200 tonneaux de jauge, équipés d'une façon moderne, pratiquent également la pêche de 
la morue et du flétan à l'aide de longues lignes ou palangres. Nous connaissons lenr façon 
de procéder : la même que celle des Islandais qu'ils initièrent à ce genre de pêche. 
Ils débarquent leur pêche fraîche, ou salée à bord,' dans les principaux ports islandais 
de la côte Ouest ou Est, et, en été, la majeure partie d'entre eux désarment pour aller 
faire la pêche du hareng, à la senne tournante, sur la côte Nord de l'île. 

I I . IaES COHDIERS ANGLAIS 

Dés le début de la colonisation de l'Islande par les Norvkgiens, les Anglais 
s'installèrent en pêcheries sur la côte Sud de l'île, et, à diverses reprises, au Moyen Age, 
des contestations s'élevèrent entre les Danois, devenus les suzerains de cette région, et 
les pêcheurs anglais, établis au nombre d'une centaine de barques environ dans les 

. parages des îles Westmann. 
Leurs descendants continuèrent encore la pêche de la morue, salant à bord le 

poisson pêché aux lignes à mains qu'ils revendaient en passant aux Feroes sur 1s 
chemin du retour et conservant, h l'état frais, la pêche des derniers jours pour la 
revendre en Angleterre. . . 
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Vers la fin du XIX' siècb, à côté de cette pêche à la morue, vint s'ajouter celle . 

du flétan, déjà pêché en abondance par les cordiers anglais sur les bancs des Ferces, et 
que la découverte de a bons fonds à flétans v sur la cote Sud d'Islande amena dans ces 
parages. Quelques années plus tard, la majorité des flétans consommés en Angleterre 
provenait d'Islande. 

A l'heure actuelle, les voiliers anglais ont disparu et les lignes à mains ont été 
pratiquement abandonnées. Mais, à leur place, sont apparus les cordiers à vapeur, petits 
bâtiments de 120 à 150 tonneaux, construits en acier sur le modèle des chalutiers, 
bons marcheurs, solides à la mer et montés par une douzaine d'hommes d'équipage. 
Ces bateaux font, s u i v ~ n t  la saison, la pêche de la morue ou celle des gros poissons 

(Photo J .  Le Gal l ) .  

FIG. 110. - Cordiers A vapeur norvégiens. 

(flétans, lingues, raies, etc.). Ils ont environ 60 paniers de lignes, chacune de 360 brasses 
et garnie de 120 hameçons. Ces lignes s'appâtent au  moyen de petits poissons, de 
morceaux d'encornets, ou, s'il s'agit de faire la pêche de la morue, avec du hareng, 
gras de préférence, car, de l'avis de tout bon cordier anglais, une morue dédaigne un 
hareng qui n'est pcrs grns. 

Ces cordiers pêchent d'ailleurs leur hareng à l'aide de quelques filets dérivants 
tendus le soir et, s'ils ne peuvent le faire, se le procurent, glacé ou congelé, au moment 
du départ dans les ports anglais. 

Les lignes appâtées, mises bout à bout, sont tendues sur le fond, parfois jusqu'à 
mille mètres de profondeur pour la pêche du flétan. Cette u cordée w de plusieurs 
kilomètres de long et armée de 5 à 7.000 hameçons est alors laissée trois heures environ 
sur le fond, puis relevée au treuil et au u line hauler . que possèdent tous les cordiers 
vraiment modernes. Le poisson conservé en glace est rarement débarqué en Islande, 
mais surtout ramené sur les marchés anglais de Hull, Grimsby, Aberdeen et de 
Fleetwood. 

Les cordiers anglais sont passés les maîtres dans la pêche du flCtan et, à eux 
seuls, ils ramènent plus de poissons que toutes les autres nations reunies qui prati- 
quent, dans les mêmes régions, ce même genre de pêche. 



FIG. 111. - Les principaux fonds de pêche fréquentés par les r cordiers pb en Islanat.. 
1 
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Quelques o: schooners v américains apparurent également pendant quelques 
années sur les côtes d'Islande, venus pour y tenter la pêche di1 flétan. Les résultats 
obtenus par les anglais les incitaient et, quatre schooners de Gloucester (Mass) firent 
un premier essai en 1884; a leur exemple, une vingtaine de bateaux de Gloucester et 
Boston vinrent ensuite faire la pêche aux longues lignes sur cette côte; mais, dès 1904, 
ils abandonnèrent définitivement cette région un peu lointaine pour eux. 

Les chalutiers étrangers (anglais et allemands principalement) qui travaillent 
autour de l'Islande, vont nous faire voir un autre genre de pêche. Car, si les Francais, 
comme les Islandais, sont pratiquement les seuls en Islande a saler directement à bord 
le poisson pêché, à faire ce que l'on appelle la pêche suite, les autres chalutiers : les 
Hollandais, les Belges et surtout les Anglais et les Allemands qui, A longueur d'année, 
travaillent sur les côtes d'Islande, font ce que nous appellerons la pbche fraiche, c'est-a- 
dire qu'ils conservent en glace le poisson pêché et rejoignent immédiatement leur port 
d'attache (ou de vente) sitôt le tonnage voulu réalisé. 

(Phofo J .  Le G a l l ) .  
FIG. 112. - Chalutier anglais faisant route. 

Les Islandais les ont d'ailleurs suivis dans cette façon de faire, et, depuis quel- 
ques années, sitôt la saison principaIe de pêche de la morue terminée, un certain nombre 
de chalutiers n'arment pas pour le hareng, et, conservant leurs chaliits, continuent 
le chalutage sur les côtes de leur pays. Ils vont ensuite vendre leurs poissons, conservés 
en glace, sur les marchés anglais d'Aberdeen ou de Hull. C'est ainsi qu'en 1929, ils 
vendirent en Angleterre les produits de 146 voyages et réalisèrent, de cette façon, une 
vente de 162.123 livres au total, soit en moyenne : 1.176 livres par voyage, environ 
147.000 francs (1). 

(1) Une usine frigorifique installée depuis 1928 Repkjavik : la Svenska Islandska Frgseri 
Akfiebolaget, et employant le procédé OTTESEN pour la congélation du poisson, est actuellement en 
mesure d'ahsorher une partie de la pèche fraiche islandaise. Ses installations lui permettent de traiter 
journellement, sous forme de poissons congelés en entier ou en filets, 80 tonnes de poissons et de 
mettre en réserves de 1 à 3.000 tonnes de produits congelés pour l'exportation vers les pays d'Europe. 

*. ,' 

- 



Deux essais tentés en mars 1930 furent encore plus heureux pour les Islandais, 
et le chalutier Vendora vendit à Grimsby le produit de sa pêche fraiche pour 3.150 livres 
tandis que l'lmpérialist, après un voyage de dix jours seulement, réalisait 4.000 livres. 

Les Français, eux-mêmes, tentèrent également ce genre de pêche. En 1923, le 
chalutier Rorqual, du comptoir Porez-Lobez, parti le 10 avril, revenait à Boulogne 
le 29 du même mois avec 25.000 morues et 55 barils de morues salées, réalisant une 
vente de 90.000 francs. Cette première tentative resta sans lendemain, et ce n'est que 
cette année, qu'un autre chalutier boulonnais : le Maroc, du Comptoir Charpin- 
Delpierre, voulut renouveller l'expérience. Parti le 13 mars, le :Varoc revenait le 
30 mars 1930, avec par conséquent dix-sept jours d'absence et seulement soixante 
heures de pêche à cause du mauvais temps, ramenant une cargaison de 80.000 kilos de 
morues fraîches, 57 barils de morues salées, des poissons plats et 2.000 kilogrammes 
d'huile. L'essai était encore concluant. Est-ce dans la crainte de voir cet exemple suivi 
par d'autres et dans l'espoir d'arrêter net cette tentative d'inaugurer en France la 
pêche fraiche d'Islande, que les importateurs anglais inondèrent de morues le marché 
français, nous n'osons pas le certifier, mais il est certain que les résultats pécuniaires 
peu encourageants n'incitèrent pas nos armateurs à continuer dans cette voie. Est-ce 
à tort ou à raison ? En voyant ce que font les thalutiers anglais et allemands en 
Islande, ils conclueront d'eux-mêmes. 

LES CHALUTIERS ANGLAIS ET ALLEMANDS ET LA PÊCHE F R A ~ C H E  EN ISLANDE 
# 

C'est au cours de l'été 1891 que, pour la première fois, un chalut commercial fut 
affalé dans les eaux islandaises, au pied du Ingolf HOfde Huk (Ingol's Hoof), par le 
chaIutier Aquarius, de la Grimsby Steam Trawling Co. Le Skipper T. CC'TTON qui 
conduisait le navire, revint à Grimsby avec une belle pèche de plies et d'églefins. Il y 
a, tout juste, quarante ans de cela. Depuis, l'initiative du Skipper T. GIJTTON a porté ses 
fruits, et, à l'heure actuelle, c'est 350 à 400 chalutiers que l'on pourrait compter, à 
certaines époques, dans les mers d'Islande. 

Les Anglais et les Allemands se sont surtout spécialisés dans cette pêche loin- 
taine et, chaque année, 100 à 150 chalutiers allemands font, au total, environ de 1.100 
à 1.300 voyages sur les cdtes d'Islande où ils retrouvent, à toute époque de l'année, 
un nombre sensiblement égal de chalutiers anglais ou écossais. 

A l'heure actuelle, 35 à 40 % de la production totale de la peche au chalut 
provient d'Islande, aussi bien en Allemagne qu'en Angleterre. Pour ne citer que quel- 
ques chiffres, voici un exemple : en Allemagne, au cours de l'année 1929, il a été 
débarqué 74.600 tonnes de poissons par les chalutiers travaillant en Islande; à Cuxhaven 
seul, 13.216 tonnes de poissons d'Islande ont été vendues pour 3.467.982 marks, et 
à Aberdeen, en Ecosse, 31.250 tonnes de poissons débarquées en 1929 avaient encore 
la même origine. 

a) LES BATEAUX. 
O 

Qu'ils soient anglais ou allemands, les chalutiers faisant la pêche fraiche en 
Islande ne sont pas d'un fort modèle. (fig. 112) Ce sont de bons bateaux en acier de 300 à 
400 tonneaux de jauge, longs de 40 à 45 mètres et munis d'une machine de 450 à 
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FIG. 113. - Fluctuations mensuelles de la pêche en Islande. 

- a )  -.-.-.-.- d'après les dernières statistiques allemandes. 
b )  - d'après les résultats d'Aberdeen en 1929. 
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500 chevaux. Les anglais sont montés par 14 ou 15 hommes d'équipage; les allemands 
par douze seulement ainsi répartis : un capitaine, un second, un lieutenant, un premier 
et un second mécanicien, deux chauffeurs, un cuisinier et quatre matelots dont un . 
ramendeur. Le service de la T.S.F., quand elle existe à bord, est assuré par un des 
hommes de l'état-major ou par un opérateur embarqué en suppl6ment. 

Les provisions de bord se répartissent ainsi : 100 à 200 tonnes de charbon, 
suivant le tonnage du bateau; 80 tonnes d'eau douce; 30 à 50 tonnes de glace et des 
vivres pour un mois environ. 

En route normale, ces chalutiers font 10 neuds  de moyenne. Ceux partis d'Aber- 
deen mettent ainsi trois jours pour atteindre les côtes d'Islande; ceux quittant Hull, 
quatre jours, et les allemands d'Altona, Cuxhaven et Wesermunde, cinq jours en 
moyenne. 

Apres dix à douze jours de pêche. parfois moins au moment de la pêche de 
printemps sur la côte Sud d'Islande, les chalutiers reprennent le chemin de retour 
et reviennent au port de débarquement après une absence de seize ai vingt-deux jours. 
A titre d'exemple, voici la durée moyenne des voyages des chalutiers allemands au 
cours de ces dernières années. 

MOIS 

Ceci fait, au total, pour les chalutiers allemands, une durée moyenne de vingt 
jours et demi pour chaque voyage, pendant toute l'année. Les Anglais de Hull gagnent 
deux jours sur ce voyage, les Ecossais d'Aberdeen quatre jours; cette moyenne générale , 

pourrait donc être rabaissée à dix-huit jours et à seize jours pour les chalutiers de 
Hull et d'Aberdeen. 

Les chalutiers revenant d'Islande rentrent au port avec une pêche variable 
suivant la saison, mais que l'on peut évaluer, aussi bien en Angleterre qu'en Allemagne, 
à 50 tonnes de poissons en moyenne par voyage et pendant toute l'année. 

Le tonnage le plus important est évidemment réalisé pendant les mois d'hiver 
et de printemps, au moment de la saison de pêche à la morue sur les côtes d'Islande. 
Il atteint alors et dépasse fréquemment 100 tonnes par voyage. Pendant l'été, ce tonnage 
baisse sensiblement, la morue étant plus rare, les chalutiers recherchent alors surtout 
les colins et aussi les poissons plats, abondants en été, comme nous le savons, dans ces 
parages. 

Les graphiques (fig. 113) : extraits des statistiques allemandes et écossaises, 
donneront une idée générale des fluctuations de la pêche des chalutiers en Islande 
pendant le cours de l'année. 
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PLANCHE XVIII. PIO. 115. Rkpartition de la pêche fraiche des chalutiers anglais ou allemands 
travaillant en Islande. 



E n  se basant sur les statistiques allerilandes, il est encore possible de préciser 
et de fixer approximativement à 2.500 kilogrammes, la quantité de poissons capturée 
par jour d'absence (voyage aller et retour compris) par un chalutier, et le graphique 
(fig. 114) donne la moyenne des captiires réalis&es, par jour de voyage, au  cours des 
différents mois de l'année, par les chalutiers allemands opérant en Islande. 

Comme on peut le voir, c'est de mars à juin que se réalisent les meilleures pèches. 

Si on exarriine dans l'ensemble les captures réalisées par les chalutiers faisant la 
pêche fraiche sur  les côtes d'Islande, on constate qu'un poisson y domine comme on 
peut s'y attendre : la morue; puis viennent, par ordre d'importance : le colin noir, la 
rascasse ou chèvre, le haddock ou églefin (ou encore ânon) et enfin les lingues. Le reste, 
la c bonne broutille B, est constitué par des poissons plats : flétans, plies cynoglosses, 
carrelets, limandes, puis par des loups, raies, brosmes, merlans et des chiens de mer. 

En  1929, l'ensemble des captures d'Islande débarquées en Allemagne se répar- 
tissait ainsi : 

En examinant les résultats (Ir plusieurs années, aussi bien en Alleinagile qu'en 
Angleterre, ces proportions changent peu et peuvent s'établir approximativement ainsi 
(Pl. XVIII; fi$. 115) : 

Nous avons fixé à 2.500 kilograi~iriles, en riioyeiiiie, le poids de poissons capturés 
par jour de voyage (trajet aller et retour compris) par un chalutier pratiquaiit la 
pèche fraîche à longueur d'année sur  les cotes tl'1sl:inde. Les captures journalières 

- 

POISSONS DE CHOIX I BONNE RROUTILLE 

de ce voyage type pourraient donc se répartir ainsi : 
Morues : 1.100 kilogrammes; Colins : 430 kilogrammes; Chèvres : 425 kilo- 

grammes; Haddocks : 300 kilogrammes; Lingues : 75 kilogrammes; Plies cynoglosses : 
50 kilogrammes; bonne broutille : 100 kilogrammes (fig. 116). 

. . . . . . . . . . . . .  ... hlorues :. 44 Ci'c 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Colins 18 7; 
.................. Chèvres 17 C/o 

................ Haddocks 12 % 
................... Lingues 3 % 

........ Plies cynoglosses.. 2 % 

1- 

11 est nécessaire d'insister ici sur le fait que ces chiffres sont établis d'après les 

I 

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Flétans 0,7 5% 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1,oups 0,7 % 

......... . . . . . . . .  Raies .;. 0,G % 
....... 1,iinandes et Flets.. 0,5 % 

. . . . . . . . . . . . . . . .  Carrelets 0,G 7; 
. . . . . . . . . . . . . . . . .  Merlans 0,4 r/o 

Brosmes ................. 0,3 % 
.. . . . . . . .  Chiens de mer.. 0,l % 

Non classes. . . . . . . . . . . . . .  0,l % 
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résultats d'une année; car, de la même façon que le tonnage réalisé journellement peut 
varier suivant la saison, la composition des captures varie de même suivant l'époque 
de l'année. 

C'est ainsi que la proportion de morues augmentera pendant la saison de pêche 
sur la cOte Sud d'Islande, de février 31 mai; les colins seront plus abondants en avril, 
puis en juillet, août et septembre; les chèvres ou rascasses seront plus nombreuses 
pendant les mois d'automne et au début de l'hiver : de septembre à janvier, sur les 

a E S 2  r 

Fic.. 116. - Répartition des captures journalières en Islande 
(moyenne aiinuelle). 

fonds de chalut de la cote Nord-Ouest fréquentée à cette époque. Le haddock, qui 
pond un peu plus tard que la morue sur les frayères de la cote Sud, s'y retrouvera en 
plus grandes quantités aux mois d'avril et de mai, parfois encore en juin, puis égale- 
ment en septembre. Les lingues seront plus nombreuses en avril sur la côte Siid, puis, 
en novembre-décembre, sur la côte Ouest. Enfin, les poissons plats pêchés sur la cote 
Sud ou sur la côte Nord seront plus abondants pendant les mois d'été, ainsi que le 
flétan, pêché encore plus que de coutume pendant les mois de septembre à décembre 1 
aux accores de la côte Nord-Ouest. 1 

Ces fluctuations quantitatives des principales espéces dans les captures journa- 
likres, suivant le mois de l'année, seront retrouvées dans le tableau de la planche S I X .  

- 

Il ne nous est pas possible de donner, dans les limites de cet ouvrage, une 
description quelconque des fonds de pêche pratiqués par les chalutiers étrangers aux . 
différentes époques de l'année. Les capitaines anglais et allemands fréquentant la . 
côte d'Islande ont à leur disposition d'exceldentes cartes de pccl-ie indic~iiatit de façon 
bien nette les différents fonds chalutables, et parfois, les meilleures époques de pêche 
sur ces fonds. Nous ne pouvons que recommander à nos capitaines l'emploi de ces 
cartes qu'il est facile de se procurer, en Angleterre comme en Allemagne. 

Nous nous contenterons ici de donner un aperqu général sur les principaux 
déplacements des chalutiers au cours des différents mois de l'année et de grouper, 
dans une série de cartes mensuelles (l),  les renseignements recueillis, mois par mois, 
pendant ces cinq derniéres années, sur la position des chalutiers et les principales 
espèces de poissons capturés sur ces fonds. 

Janvier. - Les meilleurs fonds de pêche à cette époque de l'année sont sur la 
côte Nord-Ouest : du Cap Nord a Latrabjarg (Staalberg Huk), sur les Stranda Griinn, 

(1) Reportées h la An de cet ouvrage. 
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FIG. 117. - Répartition de la pêche d'un chalutier travaillant en Islande, 
PLANCHE XIX. ;tu cours des diffkrents mois de l'année. 
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Horn Grunn, Kogur Grunn, Barda Grunn, Dyrafjord Grunn et aux accores di1 Djuppal 
et du Vikurall. Sur ces fonds se trouvent des flétans, morues, colins, puis vers le Sud, 
les haddocks et les plies. Les baies de Brede (Breidafjord) et de Faxe (Faxafloi) sont 
également fréquentées ainsi que le banc Eldey où apparaissent déjà en fin de mois 
les premières grosses morues. Quelques chalutiers travaillent encore sur la côte Nord : 
du Cap Horn à Grimsey, à la recherche des plies. 

Février.  - Les chalutiers travaillent encore dans le Nord-Ouest, mais dès la 
mi-février, la morue qui apparait sur les fonds de ponte les attire davantage sur la 
cote Sud (Portland, Selvog Grunn, Regkjanes Grunn). I)e bonnes captures de plies 
sont égalenient faites pendant ce mois sur la cote Est (Breiddals Grunn, Skrudsgrunn. 
Gerpisgrunn). 

;VIcirs. - Les chalutiers sont maintenant groupés sur la cote Siid (Thorlack, 
Hangar Sand, Westmann, Selvog, Reykjanes). La morue est abond:iiite et, aux accores, 
il y a du flétan. La p6che continue encore sur la cote Nord-Ouest (Dyrafjord, Patrix- 
fjord), sur les .Iol<ulgrunn et aux accores de la baie de Faxe (plies. h:iddocks, morues). 
La cote Nord est entiéremeiit abandonnée. 

Avril .  - Les meilleurs fonds sont toujours autour des Westmann (morues, 
h:id(locks, flétans, colins), puis au Neuk (Snoëlfel), aux accores du Kollual, du Jokiil 
Iljup, sur I'Eldey Grunn et le Budagriinn, en baie de Faxe. Sur la cote Nord-Ouest 
(1)yrafjord) et en baie de Brede, quelques chalutiers recherchent toujours les plies, 
le flétan et le haddock. 

Mai. - Les chalutiers apparaissent sur la côte Est (Stokknes Grunn, Papa Grunn, 
Breiti(la1s Grunn) et autour du Hvalback ou l'on peut trouver de la morue et du hacidock. 
Les fontfs voisins des Westmann deviennent moins riches, la ponte de la morue &tant 
terminée. En haie de Faxe, les chalutiers recherchent la plie, tandis qu'aux accores de 
la baie, au Neuk, sur le Jokul Grunn, les morues et le haddock sont encore abondants. 

Juin. - La pêche se porte sur la côte Ouest : du Staalherg (Latrabjar) au Cap 
Nord : morues, haddocks et poissons plats. En baie de Faxe, la pèche est également 
bonne (plies), et, des chalutiers recherchent encore le haddock et la morue autour du 
Hvalback sur la cOte Est. Sur la côte Sud, il y a parfois, pendant ce mois, de gros 
passages de colins, et (les plies dans les parages d'lngolf Hook. 

Juillel. - Les chalutiers sont surtout sur les chtes Ouest et Nord-Ouest (Dgra- 
fjor, Aldevig, Isafjord), ou ils pcchent des plies, haddocks, loups, morues moyennes et 
petites. Bonnes peches également en baies de Faxe et de Hrede, puis dans le Sud, 
autour des Westmanns : haddocks, morues moyennes, plies cynoglosses, et, sur la  
côte Est, autour du Hvalhack (plies, morues, haddocks). 

Aoùt .  - Le hareng est abondant sur la côte Nord oii les chalutiers anglais 
recherchent également la plie sur les bancs et la morue aux accores. I l a~ i s  le Nord- 
Ouest, au large, il y a encore de la niorue, du colin et du haddock. La baie de Faxe 
est encore chalutée (plies, haddocks, moruettes, parfois du flétan). Du flétan encore au 
Hvalhack ainsi que du haddock. Peu de morues dans le Sud. 

Septembre .  - Les colins sont abondants au  large des fjords di1 Nord-Ouest 
(Dyrafjord, Oenundarfjord) ou se trouvent encore des plies, du haddock et de la morue. 



PLANCHE XX. ~ 
FJG. 118. - Les fonds de chalutage sur le plateau continental islandais. 
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Pêche également bonne sur le Horngrunn, le Strandagrunn, le Skagagrunn. Dans 
l'Est, les fonds au large de Seydisfjord et de Langanes sont les meilleurs (flétans, 
colins). En baie de Faxe, la pêche est encore bonne en septembre, et autour des , 

Westmanns il y a de la morue et parfois du hareng en quantité. 

Octobre. - La côte Est et la côte Sud sont peu productives et les chalutiers , 

sont surtout dans le Nord-Ouest : de Dyrafjord au Staalberg. La baie de Faxe est 
encore chalutée pour les plies. Des morues en baie de Brede comme sur toute cette 
partie de la côte à ce moment. 

Nouembre. - Au début du mois, il y a un peu de péche sur la côte Est, d'Eystra- 
horn à Glettinganes (colins, moruettes, rascasses et morues). Mais les chalutiers sont 
surtout dans le Nord-Ouest, du Cap Skagen (plies) au Cap Nord, et sur les bancs au 
large d'Aldevick à Latrabjar (morues, haddocks, plies, rascasses). Des moruettes, des 
haddocks, des petits flétans et des plies en baie de Faxe. La morue roguée apparait 
sur les fonds de la côte Sud. 

L)écernbre. - Les chalutiers sont encore sur la côte Nord-Ouest : Ilyrafjord. 
Patrixfjord, baie de Brede et en baie de Faxe (haddock, plies, morues, flétans). La 
pêche commence sur la côte Sud (Reykjanes, Selvog) oii se dessinent les pre1ni8res 
concentrations de ponte de la morue. 

Les marchés étrangers, surtout les marchés allemands, ont di1 s'organiser pour 
pouvoir écouler rapidement les quantités formidables de poissons frais que leurs chnlu- 
tiers ramenaient d'Islande. On peut dire qu'ils ont réussi dans cette organisation. 

Nous avons déjà vu, qu'actuellement, 75.000 tonnes environ de poissons d'Islande 
étaient annuellement débarqués dans les ports de pêche allemands de la Mer di1 Nord. 
Mais ces chiffres sont loin de représenter la totalité des captures des chalutiers 
allemands sur les côtes d'Islande. Dans l'impossibilité d'absorber toute la production 
de leur 100 à 150 chalutiers pêchant régulièrement en Islande et pour éviter une 
pléthore du marché, les armateurs allemands se sont décidés a envoyer leurs bateaux 
vendre trois fois sur quatre dans les ports étrangers. Une grande quantité de poisson 
allemaiid est ainsi débarquée dans les ports anglais d'Aberdeen, de Grimsby, d'Hull 
et de Fleetwood, ou dans le port hollandais d'ymuiden, dégageant ainsi, tant soit peu, 
le marché des ports allemands de Cuxhaven, Wesermunde et d'Altona. 

D'autre part, tout en dégageant ainsi provisoirement leur marché, les Allemands 
s'organisaient. 

Une active propagande menée à l'intérieur du pays en faveur de la consom- 
mation du poisson, venant activer la demande, la constriiction de frigoriques énormes 
permettant la conservation du poisson et d'en assurer l'éco~ilement régulier, la présen- 
tation du poisson sous forme de filet's frais ou congelés obtenant rapidement la 
faveur de la clientéle, la préparation de poissons fumés de toutes sortes, et enfin le 

1 

traitement à terre (salage et séchage) de la morue fraîche ramenée d'Islande, traitement 
réalisé depuis ces dernières années à Cuxhaven et à MTersermunde avec un tel succés 
que les morues salées et séchées en Allemagne ont de suite obtenu le droit de cité 
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sur le marché mondial de la morue salée, toutes ces initiatives 9ont arrivées à permettre 
l'absorption régulière de la production intensive des chalutiers débarquant leur pêche 
fraîche d'Islande en Allemagne, et ceci à des prix encore rémunérateurs pour 
l'armement, bien que le poisson soit vendu, en Allemagne, à un prix extraordinairement 
bon marché (1). 

En Angleterre, la consommation du poisson, très forte à l'intérieur, la prépara- 
tion des filets frais, congelés ou fumés, le salage de la morue, industries en pleine 
activité depuis déjà de longues années, permettent l'écoulement facile des quantités 
énormes de poissons islandais débarqués à Hull comme à Aberdeen, tant par les 
chalutiers anglais ou écossais que par les nombreux chalutiers allemands venant 
régulièrement dans ces ports. 

Le cours du poisson frais d'Islande se maintient toujours d'une facon favorable 
sur le marché anglais, atteignant depuis ces dernières années le prix Iiioyen de 
10 shillings par u Hundred U'eight ,, soit environ 1 fr. 23 au kilogramme, et les 
statistiques écossaises permettent d'établir le rapport moyen de 100 heures de pêche 
effective sur les côtes d'Islande à environ 500 livres sterling, soit 62.500 franc-S. 

, L e  marché français, bien qu'il fasse régulikrement appel <i l'importation étran- 
gére de poissons frais provenant cl'lslande, ne nous parait pas actuellement en mesure 
d'assurer l'écoulement régulier d'une production intensive, comme le serait celle 
qu'apporterait l'inauguration de la pêche fraiche en Islande par nos chalutiers de 
grande pêche, et, si cette étude devait décider quelques-uns de nos armateurs à 
reprendre la tentative du Maroc sciemment étouffée, en connaissance de causes et 
surtout des effets qu'elle aurait pu avoir, nous croyons devoir leur dire, contrairement. 

, au proverbe : 
u Arrangez-vous pour vendre la peau de l'ours avant de l'avoir tué. B 
< Vos bateaux reviendront d'Islande avec du poisson frais en quantité. Organisez- 

vous d'abord pour l'écouler rapidement. , 

(1) Le prix moyen actuel, en Allemagne (moyenne de l'année et toutes espèces considérées) d u  
poisson frais d'origine islandaise peut être approximativement fixé a O fr. 60 le kilogramme au débar- - , 
quement. 

Pa r  comparaison, le poisson provenant des chalutiers opérant en Mer du Nord y atteint le cours 
moyen de O fr. 75 le kilogramme. 
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CONCLUSIONS 

Nous avons essayé d'exposer, aussi exactement que possible dans cette étude 
. déjà longue, l'état actuel de l'industrie de la pêche en Islande et sur les fonds de 

pêche autour de l'Islande. 
Nous avons vu d'abord les Islandais chez eux, étudié leur pêche et tenté de 

souligner le développement extraordinaire de cette industrie, encore à l'état embryon- 
naire il n'y a pas cinquante ans. 

C'est à ce développement que l'Islande doit sa prospérité actuelle. C'est lui 
qui a permis au pays de se relever, de renverser a son profit la balance commer- 
ciale en exportant, l'an dernier, contre 68 millions de couronnes de produits d'impor- 
tation, pour plus de 70 millions de produits d'exportation dont les neiif dixièmes 
provenaient de l'industrie de la pêche. 

C'est à ce développement intense qu'est due encore l'évolution actuelle de 
l'Islande, dont la population essentiellement agricole il n'y a pas encore un siècle, 
abandonne aujourd'hui la campagne et l'isolement loin de toute civilisation sur un 
sol le plus souvent gelé, pour accourir vers la mer et, pourrait-on ajouter, vers le 
bien-être. C'est à lui qu'est due l'extension rapide des villes du littoral : Harnafjord, 
Akureyri, Seydisfjord, Isafjord, Hemaey, et, par dessous tout, de Reykjavik, la capitale 
qui, au début du siècle dernier avait 307 habitants, 6.000 au début de celui-ci et 
groupe actuellement non loin de 30.000 habitants, plus du quart de la population 
de l'île, avec tout le confort et toutes les facilités que l'on puisse trouver dans une 
ville moderne. 

Pourquoi faut-il qu'une légère ombre vienne-t-elle se jeter sur ce tableau 
évocateur de la pêche en Islande et ne nous permette pas d'y applaiidir sans une 
très légère restriction ? 

Comme on peut le voir, les Islandais ont su se rendre compte de l'immense 
valeur des ressources iclitliyologiques des fonds de pèche avoisinant leur île. Conscients 
des richesses qu'ils ont ainsi à portée de la main, ils craignent, maintenant qu'ils 
sont en mesure de les exploiter eux-mêmes, de voir ses richesses s'épuiser petit à 
petit du fait de l'exploitation intensive dont elles sont l'objet. 

' Toute une série de mesures exceptionnelles, prises depuis une vingtaine 
d'années, n'ont pas eu d'autre objet que d'écarter les étrangers des ports et des côtes 
d'Islande avec l'espoir évident qu'ils abandonneraient ensuite les fonds de pêche 
entourant l'île. L'accueil trop fréquemment réservé, à Reykjavik, aux chalutiers étran- 
gers venant compléter, de temps à autre, un ravitaillement indispensable en charbon, 
sel ou vivres, les mesures exceptionnelles dont ils sont trop souvent l'objet, ne sont 
pas sans surprendre les capitaines et patrons obligés de faire escale dans la capitale 
de l'Islande. 



L'Islande vit de la mer, elle lui doit son relèvement économique, et la crainte 
de voir son unique ressource s'épuiser un jour devant l'exploitation intense que font, 
à proximité de ces côtes, les pêcheurs de toutes les autres nations maritimes de 
l'Europe du Nord, peut s'expliquer, bien qu'aucune déplétion du stock de morues, de 
gros poissons, de harengs, qui fait sa richesse n'ait pu encore être constatée malgré 
une exploitation plusieurs fois séculaire. 

NOUS ne pouvons qu'approuver les Islandais de faire respecter l'inviolabilité 
de leurs eaux territoriales, de les surveiller étroitement et de punir sévèrement les 
contrevenants. 

Mais nous croyons sincèrement qu'un peu plus d'aménité avec les pêcheurs 
étrangers obligés de se réfugier dans leurs ports ne léserait en rien leurs intérêts 
particuliers; car, à côté du pêcheur islandais, il' y a aussi le commercant qui se doit, 
au contraire, d'attirer dans ses ports les navires étrangers, source de profits divers et 
loin d'être négligeables. 

Le chalutier moderne pourra de plus en plus tenir la mer longtemps sans 
avoir à se ravitailler. Cette mer est libre; aucune loi ne peut ni ne pourra les 
empêcher de chaluter en dehors des eaux territoriales islandaises; et, nous craignons 
qu'un jour prochain, évitant les escales inhospitalières, ils ne continuent à exploiter 
intensivement les abondantes richesses du plateau, continental islandais, sans cette 
fois, le moindre profit pour l'Islande. 

Poursuivant notre étude autour de l'île, sur les fonds poissonneiix qui l'envi- 
ronnent, nous avons vu nos pêcheurs au travail, puis, à côté d'eux, les étrangers. 
La comparaison devient maintenant indispensable, et, c'est ici qu'il nous faut impar- 
tiellement découvrir et signaler les erreurs inhérentes à la routine ancestrale et qui 
arrêtent notre industrie des pêches d'Islande dans l'essor qu'elle devrait prendre à 
l'égard des autres nations voisines. 

Nous avons dit que notre grande pêche d'Islande présentait le tableau d'une 
industrie qui se meurt de sénilité pour n'avoir pas su, encroiitée par la tradition et 
la routine, évoluer avec son temps. 

Exception faite d'une dizaine de chalutiers qui. chaque année, font une 
première campagne sur les côtes d'Islande avant de partir sur les bancs de Terre- 
Neuve, du Groënland ou du Spitzberg, nous en sommes encore au voilier et au procédé 
suranné de pêche à la ligne à mains. 

La question n'est plus de savoir si du dundee de Gravelines ou de la goëlette 
bretonne, lequel doit l'emporter par sa vitesse, sa tenue à la mer, ses facilités d'évolu- 
tion sur les fonds de pêche. A notre avis, le voilier franc, quel que soit son type, est 
actuellement une erreur sur les côtes d'Islande. 

Il pouvait encore avoir sa raison d'être avant la guerre et quand les IsIandais 
toléraient encore dans leurs ports oii leurs baies le transbordement des poissons 
pêchés à hord des :« chasseiirs:» venus :les prendre pour les -ramener: 'rapidement en 
France. Ayant alors peu de frais d'armement, les voiliers francs pouvaient encore 
s'en tirer honorablement au cours des bonnes années de pêche. Mais ces temps sont 
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r6volus; le transbordement du poisson est interdit dans les eaux territoriales d'Islaiide 
et le voilier doit ou conserver sa première pêche à bord et abréger sa saison, ou la 
rapporter lui-même au pays, ce qu'il n ' e s t ' ~ a s  en mesiire de faire. 

Une transformation s'imposait. Les étrangers l'ont compris, avant nous, en 
munissant leurs voiliers de moteurs marins qui, à l'heure actuelle, ont tous fait leurs 
preuves et dont on n'a plus que l'embarras du choix. Faut-il rappeler la transfor- 
mation complète de la flotille islandaise qui, a l'heure actuelle, arme 186 voiliers 
mixtes et un seul uoilier franc ? Faut-il ajouter que cet exemple est rapidement suivi 
par les voiliers féringiens, qui, comme nos voiliers, pratiquent encore la pèche aux - 

lignes à mains sur les côtes d'Islande ? 

On doit cependant à la vérité de dire que chez nous aussi, nos armateurs ont 
compris la nécessité de cette transformation et que, dans le Nord, les dundees grave- 
linois ont adopté pour la plupart l'emploi du semi-diesel ou des moteurs à explosion. 
Les bretons semblent plus réfractaires au progrès, mais nous ne voulons pas croire, 
comme on l'a laissé entendre, u qu'ils se contentent d'utiliser jusqu'à extinction un 
matériel désuet et qui n'est guère utilisable que là. B 

Le moteur à bord des voiliers s'impose sur les côtes d'Islande. 
Pour la pêche d'abord qui, comme on le sait, se fait du bateau même, le long 

des accores rocheuses où se tient de préférence la morue. Livré aux caprices des vents, 
le voilier franc ne peut pas toujours dériver comme il le voudrait le long de l'accore 
choisie. S'il s'en écarte, la pêche s'en ressent. Le moteur lui permet de se maintenir 
sans dériver sur les fonds ou la morue donne, de se déplacer rapidement d'un point 
à un autre, quelle que soit la direction des vents, si les fluctuations de la pêche 
l'obligent à changer de place. 

Pour la sécurité des hommes et du bâtiment ensuite, quand la pêche se 
pratique non loin des côtes; car, la mer d'Islande a des réveils terribles, brusques et 
rapides qui la rendent subitement furieuse et extrémement dangereuse surtout à 
proximité des côtes et justement là oii se fait souvent la pêche. Tout bateau doit 
alors s'en écarter aussitôt que possible; gêné par les vents contraires soufflants en 
tempête, le voilier franc ne le peut pas toujours; un moteur le lui permettrait. 

Enfin, pour .la rapidité des déplacements, pour se rendre sur les lieux de peche, 
pour en revenir : certains voiliers mixtes n'ont-ils par fait le trajet de France en 
Islande en six jours au lieu des douze ou quinze jour? qiie necessite habituellement 
aette route faite à la voile. C'est là, la possibilité d'arriver rapidement sur les lieux 
de pGche, de ramener rapidement les premiers produits préparés, permettant ainsi 
une immobilisation moins longue des capitaux et d'envisager ai1 besoin, même pour 
ces bateaux mixtes, une deuxième campagne en Islande. 

Les résultats encourageants obtenus par nos armateurs, qui ont compris la 
nécessité de cette transformation sont, enfin, le meilleur argument en sa faveur. et, 
nous croyons fermement que si les voiliers francs doivent actiiellement disparaître. 
les voiliers à moteur peuvent encore, grâce à leurs frais d'armement réduits, main- 
tenir trés honorablement leur place, a côté des chalutiers, dans notre industrie des 
pêches en Islande. 



Mais, il est nécessaire qu'avec ce premier pas vers le progres disparaissent 
encore certains errements dûs à la tradition ou à une routine déplorable. 

La routine du métier veut d'abord que le Gravelinois ne saurait pêcher 18 OU 

pèche le Breton. Pourquoi ? Ce qui pouvait encore s'expliquer quand, du dundee OU de 
la goélette, l'un tenait la mer mieux que l'autre quand il fallait se mettre en dérive, 
par le travers, le long d'une accore, n'a plus sa raison d'être avec le voilier mixte. 

La tradition (et ancestrale, elle est fortement enracinée) veut encore, et ceci 
peut aussi s'appliquer aux chalutiers qui pourtant d'origine récente sur les côtes 
d'Islande n'en ont pas moins adopté les traditions du voilier, que, chaque année, . 
à telle date, c'est en tel point que doit se faire la pêche et pas ailleurs. 

Cette tradition est, évidemment, le fruit d'une longue expérience plusieurs fois 
séculaire, mais, dirons-nous, la morue ne connaît pas les traditions des pêcheurs 
français ! Quand nos pêcheurs du Nord la recherchent au début de la saison, en 
mars, au large de la côte Sud-Est parce que leurs péres, leurs grand-péres, leurs 
aïeux ont toujours commencé là leur première saison de pèche, c'est peut-être sur 
la côte Sud-Ouest, autour des Westmanns qu'il vaudrait mieux la rechercher. là 
où se forment, à ce moment, les grosses concentrations de ponte. Quand nos chalu- 
tiers, la saison de pêche terminée sur la cOte Siid-Ouest, filent sur la côte Est d'Islande, 
faisant une randonnée inutile jusqu'à la banquise du Nord sans faire la moindre 
pêche importante, c'est sans doiite parce que la morue se tenait surtout dans l'Ouest 
et le Nord-Ouest de l'île où les chalutiers islandais réussissaient de belles captures. 
La morue, répétons-nous, ne suit pas les traditions aussi vieilles soient-elles, mais 
bien son instinct qui l'amène, d'abord, chaque année, dans les eaux chaudes du Sud 
et rlu Sud-Ouest au moment de la ponte, puis, le régime des eaux qui, lui, plus 
irrégulier, peut l'entraîner dans des régions trés différentes d'une année a l'autre. 

Il serait donc très important que nos pêcheurs, rompant enfin avec cette 
tradition qui n'a pas sa raison d'être, prennent l'habitude de se renseigner, dès leur 
arrivée en Islande ou au moment de leurs escales, sur l'importance et les emplace- 
ments des prises des flotilles de pêche islandaises ou étranghes. Nous ne sommes 

. pas le premier à le conseiller, et, les efforts dans cette voie de nos représentants 
, siiccessifs en Islande mériteraient d'être non seulement pris en considération et mis 

à profit par notre armement, mais encore encouragés. 

A coté vient la question de la boëtte ou appât, question extrêmement importante 
. surtout en deuxiéme pèche, après la ponte. 

Nous avons vu les excellents résultats obtenus par les Islandais, les Féringiens, 
les Anglais, grâce à l'emploi comme appât, de harengs frais, glacés ou congelés. A 
vrai dire, tous les cordiers, les ligneurs, quelle que soit leur nationalité, emploient 
le hareng comme appàt de choix, au courant de la deuxième pêche d'été. Nous sommes 
les seuls à nous montrer réfractaires à I'empIoi de cette boëtte. 

Pourtant, depuis longtemps, les Commandants de nos stationnaires en Islande. 
nos Représentants dans le pays ont signalé à nos pêcheurs les excellents résultats 

\ 

obtenus par les étrangers. 
Quelques essais timides ont bien été tentés et certains bateaux ont installés 

à leur bord des petites glacières pour la conservation du hareng. Il faut que cette 
pratique qui a été reconnue excellente par ceux de nos nationaux qui en ont tenté 
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l'expérience, se généralise sur tous nos voiliers. Il leur est possible de se procurer 
du hareng glacé ou congelé, soit en France au moment du départ, soit dans un port 
anglais en cours de route, soit en Islande au cours d'une escale, soit enfin avec les 
pêcheurs fkringiens ou islandais qui en pêchent régulièrement et accepteraient volon- 
tiers de leur en vendre. La glace ou la neige ne manquent pas en Islande pour assurer 
une bonne conservation de l'appât dans la glacière, et celle-ci pourrait s'installer 
sans trop de frais et sans prendre trop de place à bord du plus modeste de nos 
voiliers. 

* * * 

Enfin, nous sommes encore pratiquement les seuls avec les Féringiens à prati- 
quer, sur les côtes d'Islande, la pêche aux lignes mains. 

Dans les houles d'Islande, il n'est guère possible de mettre des doris à l'eau 
et de tenter de les envoyer tendre au loin des palangres, ainsi que cela se pratique 
à Terre-Neuve. A bord des voiliers francs, une seule pêche était donc possible : celle 
aux lignes à mains, les difficultés de manœuvres et d'évolution d'un voilier ne 
permettant pas de tendre et de relever de longues cordes le long du bord. 

Mais les voiliers ont eu leur temps en Islande et le voilier mixte a toutes les 
facilités d'évolution d'un bateau à propulsion mécanique quelle qii'elle soit. Or, nous 
avons vu les cordiers anglais, norvégiens, les cotres à moteurs islandais réussir ?A 

merveille la pêche aux longues lignes ou palangres. Pourquoi ne tenterait-on pas, à 
bord de nos voiliers mixtes d'Islande, la pêche aux palangres mouillées et relevdes 
du bord ? 

Des difficultés de manœuvre l'empêcheraient-elles ? Nous ne le croyons pas, 
mais de plus compétents que nous pourront en juger. La crainte des chaliltiers 
existe-t-elle vraiment ? le cordier recherchant les fonds durs et le chalutier les 
évitant normalement. Et puis, n'existerait-elle que pour nos bateaux et pas pour les 
nombreux cordiers de toutes nationalités qui, toute l'année, pêchent sur les côtes 
d'Islande, dans le voisinage des chalutiers ? Des transformations radicales à faire 
dans l'armement feraient-elles hésiter nos armateurs ? Alors nous retombons dans 
la routine et ses errements et, si nos pkcheurs s'obstinant dans leurs procédés tradi- 
tionnels ne veulent pas les modifier en quoi que ce soit, nous craignons fort que, 
sans tarder, ils seront les victimes de leur fidélité à des mathodes surannées, bien 
plus que de ce qu'il est devenu coutume d'appeler, également par tradition : les 
chances de mer. 

' + -  * * 

Nous ne croyons pas, cependant, qu'un voilier mixte, qu'il pratique la pêche 
aux lignes à mains ou la pêche aux palangres puisse rivaliser un seul instant avec le 
chalutier moderne. Les deux peuvent coexister dans les mers d'Islande; mais le 
chalutier moderne, instrument parfaitement au point aura toujours l'avantage et il 
peut être question de lutte entre les deux méthodes; ce serait celle du pot de fer 
contre le pot de terre. 

Mais, notre chalutier actuel de grande pêche n'est pas sans inconvénients. Son 
tonnage démesuré demande une immobilisation de capitaux énormes, son armement, 
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le travail pratiqué à bord, exigent un personnel nombreux et de lourdes dépenses 
journalières. Aussi, tout doit être mis en œuvre pour la bonne réussite de la pêche 
et nous ne saurions trop recommander aux capitaines d'Islande de se renseigner 
régulihrement sur les déplacements de la pêcherie et de ne pas trop dédaigner l'expé- 
rience des étrangers (chaluts allégés, garnis de rouleaux, funes raccourcies, traits 
courts, emploi permanent des bouées de repére) qui leur permet de réussir fréquem- 
ment là où ils échouent. 

Sur ces gros bateaux, véritables usin& flottantes, la question des sous-prodilits 
doit être envisagée sérieusement. La préparation des huiles de foies doit être mise ail 
point et développée. Elle atteint actuellement, à peine 8 O/o de la valeur des produits 
de la pêche d'Islande; scientifiquemerit organisée, elle peut et doit atteindre au 
moins 12 %, surtout au début de la saison de pêche, la seule que fasse nos chalutiers 
en Islande, où les foies sont d'excellente qualité. 

Le traitement des rogues ne doit plus être traité à la légère et fait comme 
actuellement, en barils, sur un coin de pont quand le temps le permet. Il y a de la 
place dans une cale de chalutier pour un puits à rogues et, le traitement en sel sec 
doit être envisagé à bord du chalutier comme sur les goëlettes bretonnes qui s'en 
trouvent bien. ' 

La préparation des farines de poissons offre enfin, sur les bateaux de fort 
tonnage où la place ne manque pas, une nouvelle ressource que l'armement aiirait 
grand tort de dédaigner. Ce sont là de petits riens, mais qui, mis bout 21 bout, 
peuvent venir compromettre le bon fonctionnement de l'excellent outil qu'est le 
chaliitier actuel. 

Que dire, enfin, de la pêche fraîche en Jslancle et des avantages qu'elle pourrait 
apporter à l'armement français ? 

La question est ici d'orctre purement économique et ne peut être résolue que 
par l'armement lui-même. 

Nous avons montré ce que pouvaient faire les étrangers, étudié le rendement 
de leur pêche au cours de l'année, analysé les captures. T?n dernier exemple permettra 
une comparaison en toutes connajssances de causes. 

Cette année, en 1930, les chalutiers français, navires d'au moins 600 tonneaux 
de jauge et de 35 à 40 hommes d'equipage, ayant pratiqué la pêche salée en Islande, 
sont revenus en France aprés une campagne de.80 à 85 jours en moyenne en ramenant 
une cargaison de morues vertes de 250 à 300 tonnes. Pendant ce mame laps de temps, 
les chalutiers étrangers, bateaux de 300 à 400 tonnes, de 15 A 17 hommes d'équipage, 
pratiquant la pêche fraiche dans les mêmes parages, ont pu faire quatre voyages et 
débarquer de 400 à 500 tonnes de morues fraîches. 

Le problème est dès lors posé. Sa résolution devant faire intervenir de part 
et d'autre les frais d'armement et d'entretien, les prix de vente pouvant être obtenus 
au débarquement, sort de notre compétence et nous laissons à l'Armement le soin 
de rechercher vers qui va l'avantage. 

* 
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Mais, pourra-t-on dire, il y a un précédent tout récent : l'essai du illaroc dont 
nous avons déja parlé ? Cet exemple ne peut être pris en considération car les résultats 
en ont été faussés. 

- D'ailleurs, au point de vue pêche, l'expérience fut nettement conclilante. Le 
Maroc n'a-t-il pas ramené après 17 jours de voyage et 60 heures de pêche seulement : 
80.000 kilogrammes de morues et de gros poissons, 57 barils de belles morues salées 
et 2.000 kilogrammes d'huile. C'était là, dans les circonstances normales, une vente 
de 200 à 250.000 francs d'assurée. 

r 
Mais la concurrence étrangére veillait. Il était dangereux pour l'armement 

Etranger que cette première tentative de pêche fraiche réussisse quand l'armement 
boulonnais manifestait une tendance marquée à se porter sur les pêcheries lointaines. 

r . 
Elle pouvait amener le marché français à se passer désormais de l'iniportation hebdo- 
madaire de 125 tonnes de morues dites a. anglaises et provenant en majeure partie 
des pêcheries d'Islande et de la Mer Blanche, et ceci aurait pi1 avoir une répercussion 
sérieuse sur leur armement. 

Le 31 mars, jour de la vente du Maroc à Boulogne, les anglais expédiaient sur 
le marché français, à Boulogne comme à Paris, 65.000 kilogrammes de niorues fraîches, 

' 

allant jusqu'à les offrir, certainement à perte, au prix de O fr. 75 le kilogramme. 
Les cours s'effondraient aussitôt sur le marché francais et le  mar roc réalisait 

seillement une vente de 125.000 francs. 
Ceci est une histoire de bonne guerre mais qu'il était ntcessaire de mettre à 

jour. L'armement franqais, s'il hésite avant de se lancer vers la @the fraîche d'Islande, 
ne doit pas s'arrêter devant les résultats de cette prerniPre tentative qui ne peut être 
considérée comme un échec; mais, se souvenant de la bonne lecon donnée par nos 
bons amis les anglais, qu'ils s'organisent avant (le partir, coniine l'ont fait les anglais, 
les allemands. les belges, de facon à ahsorber et à Icoiiler rapidement vers I'intérieiir, 
la production intensive (pie ne manqueraient pas de leur ramener leurs chalutiers 
revenant des côtes d'Islande. 

I 

Nous avons été des premiers à savoir profiter des inlinenses ressources ichthyo- 
logiques que recèlent les mers d'Irlande. Il ne faut pas, maintenant que les autres 
nations ont su s'organiser pour tirer le meilleur parti de ces ressources, que nous 
restions les seuls engoncés par la routine et la tradition, hPsitants devant le progrès, 
à nous contenter du peu qu'ils voudront bien nous laisser. Notre but sera atteint si 
cette étude impartiale, incoriipli?te bien que déja longue, pouvait inciter l'rlrniement 
Français à étudier de plus près les questions que nous n'avons fait qu'effleurer, Ce 
serait la preuve que nous n'avons pas perdu notre temps et aussi notre meilleure 
récompense. 
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. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Le Cordonnier 

Le Brick . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Le Neuk, le Jokel ou le Mont Blanc.. 

La Pointe aux Escaliers ou Latrabjar 

. . . . . . . . . . . . .  La Pointe aux Vêpres 

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Ouest Nordfjord 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  l'ointe du Diahle 

....................... Les Magasins 
.............. La Pointe du Pavillon 

. . . . . . . . . . . . . . . .  Le Bock d'orseille 
. . . . . . .  La Pointe Rouge ou Renouk 

....................... Le Cercueil 

. . . . . . . .  Les Deux Têtons de Golpik 

. . . . . . . .  . Le Chiteau de Borgarfjord 
La Pointe Brûlée ou Va qui Vive . . .  
La Berbaille . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
1,e Bock à Vases . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Le Kirkjuholt, sommet remarquable dans l'Ouest 
de la Pointe Stapi (Nord de la baie de Faxe). 

Le Londrangar, dans le Sud du Snœffel, est 
un rocher élevé et à pic touchant la cote. 

Le Snoeffel, sommet élevé, couvert de neige, 
. visible par beau temps de Reykjavik et 

même parfois de Reykjanes. 
Pointe de Staalbjerhuk, au Nord de la baie de 

Brede. 
Haute pointe dans l'Est de Latrabjar : Stikaar- 

kuk. 
Oenundarfjord. 
La pointe de Ritr ou Rittershiik au Nord de 

l'entrée d'Isafjord. 
Hautes terres au Sud de l'entrée d'Isafjord. 
Pointe Straumnes au Nord de la baie d'iildevick. 
La baie de Skagestranti ou Hunafloi. 
Pointe Nord-Ouest de Melrakkasletta : Rauda- 

gnupr ou Rodehuk. 
Le Gunndfls Vikrfjâll. Montagne élevée dans le 

S.-iV. de Langanes. 
Les Deux HAngBngr, à la Pointe de Dikranes. 
Le Geitfjall, baie de Rogarfjord. 
La Pointe Horn à l'entrée Siid de Nordfjord. 
Ile Papey, à l'entrée Sud de Berufjord. 
Le golfe entre Vestrahorn et Ingdlfshiifdi. 
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A . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
A11 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Bodi 
Dalur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Ilrangur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Ey (Eyar) ......................... 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Eyri 
Eystur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  Fell, Fjall, Fjoll 
Fjordur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Fles . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Floï . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Flogur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Gnupur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Griinn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Holmi, Holmur . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Ho11 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Hvalsbakur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Hofdi 
Hofn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Jiikull . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Kjogur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Klettur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Ligur 1 . .  
Lille . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Nes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Os . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Oraefii (Oraefa) . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Santlur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Skagi . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Sker . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Sljetta . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
St6r .............................. 
Strond . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Tangi . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Vik, Vikur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Rivière. 
Chenal étroit et profond (Fosse). 
Roche qui brise. 
Vallée. 
Tête de roche. 
Ile. 
Epi ou Langue de terre. 
Est. 
Montagne. 
Fjord. 
Rocher. 
Golfe large. 
Banc. 
Sommet ou Pointe de rocher. 
Banc ou haut fond. 
Ilot. 
Sommet arrondi. 
Dos de baleine. 
Cap. 
Port. 
Glacier. 
Crète. 
Rocher. 
Bas. 
Petit. 
Pointe. 
Embouchure. 
Désert. 
Bancs de sable. Sable. 
Cap. 
Rocher. 
Plaine. 
Grand. 
Rivage. Côte. 
Langue de terre. 
Anse. Baie. 

Les lettres islandaises D, d et P, p barrées, que l'on trouve fréquemment sur les cartes marines, 
se prononcent respectivement comme le th doux (D-d) et le th dur (P-p) en anglais. 
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LES FONDS DE PÊCHE AU CHALUT ËN ISLANDE 

PLANCHE XX. FIG 118. - Les fonds de chalutage sur le plateau continental islandais. 
. . . . . . . . Isobathe 100 mètres. .-O-.-. Isobathe 200 mètres. - Isobathe 400 mètres. . 
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